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P. J. ZEPOS 


SURVIVANCES BYZANTINES 
DANS LE DROIT DES COUTUMES 


I 


Le droit byzantin, comme il est bien connu, dominait.pendant de longs 
siécles dans la vaste région du Sud-Est de l'Europe et de l'Asie Mineure La 
chute de l'Empire Byzantin n'avait pas comme conséquence la disparition de 
ce droit; les conquérants ottomans tolérérent le droit des peuples conquis. 
Ainsi, le clergé et les notables des communautés autonomes qui avaient le 
droit de rendre la justice, ont devenu les dépositaires et les continuateurs du 
droit byzantin. De cette maniére émana ce que l'on appelle le droit post- 
byzantin. Et quand les états balkaniques se sont proclamés au 19e siécle en 
états autonomes et indépendants, ce droit survécut dans certains pays, tant 
sous forme de droit écrit que sous forme de droit non-écrit, lequel fut en 
vigueur ou méme continue à l'étre de nos jours encore, parallélement au droit 
introduit par les codifications ultérieures. 

Ce phénoméne se généralisa chez tous les peuples et dans touts les états 
de la Péninsule des Balkans. Le droit coutumier, qui eut comme source le 
droit byzantin, survécut, avec quelques variations seulement d'un pays à 
l'autre, dans toute la région du Sud-Est de l'Europe. De cette maniére, ce 
droit coutumier constitua un lien de cohésion caractéristique entre les peuples 
balkaniques, un lien de cohésion paralléle à leurs traditions, à leur religion 
et à leur folklore communs. 

Dans le cadre de cette communication, il est impossible de me référer 
au droit coutumier de tous les peuples du Sud-Est de l’Europe. D'ailleurs 
je ne suis point compétent pour repérer le droit coutumier de provenance 
byzantine des peuples balkaniques, autres que celui de la Grèce; nos confrères, 
originaires de ces pays balkans, procéderont à des communications relatives 
au droit coutumier en vigueur dans leurs pays respectifs. Des lors, je me bor- 
nerai à repérer les coutumes de provenance byzantine qui survécurent en 
Gréce méme d'aprés l'accés de celle-ci à l'indépendance au début du siécle 
précédent. Ce sont des coutumes, qui survécurent en Gréce pendant les cent 
cinquante années de sa liberté, mais qui disparaissent au fur et à mesure que 
- la toute-puissance du droit écrit s'impose graduellement tant en Grèce que 
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dans les autres pays, et condamne de cette manière le droit coutumier à une 
mort lente et en définitive, 4 la disparition totale. 

Les coutumes en question, fort nombreuses d’ailleurs, étaient en vigueur 
lors de la proclamation de l'indépendance de la Gréce, parallélement au droit 
écrit contenu dans l’Hexabible d’Armenopoulos de l'année 1345, qui fut, déjà 
depuis l'occupation Turque, le recueil, le plus en usage comme source du 
droit en vigueur, de dispositions légales byzantines. Et, c'est un trait fort 
caractéristique que les responsables de l'organisation législative de l'Etat 
Hellénique, nouvellement créé aprés 1821, eurent dés le départ l'idée de recueil- 
lir ces coutumes, afin qu'elles servent de source pour la réforme législative 
projétée. 

A ce point de vue, eurent lieu, déjà du temps du Gouverneur Jean Capo- 
distrias (1827-1831), dont l'esprit génial avait saisi l'importance des coutumes 
en vigueur comme source du droit hellénique nouveau, quelques tentatives 
de rassembler les coutumes, trés remarquables. En fait, ce rassemblement 
fut réalisé sous la Régence Bavaroise, quand, en 1833, Georg Ludwig von 
Maurer, membre de la Régence, adressa un questionnaire detaillé aux autorités 
judiciaires et administratives locales, par lequel il leur était demandé de ré- 
pondre relativement à l'existence de coutumes locales. Ce questionnaire avait 
été élaboré par une commission présidée par le juriste Christodoulos Klonaris. 
Les réponses au questionnaire furent publiées par G. L. von Maurer dans son 
ouvrage intitulé “Das griechische Volk”, composé de trois tomes, et publié 
à Heidelberg en 1835, quand Maurer avait été déjà éloigné de la Gréce. 

G. L. von Maurer fut le grand organisateur de la législation de l'Etat 
Hellénique nouvellement créé. Adopte de l'Ecole Historique de Fr. K. von 
Savigny, il était convaincu de l'importance des coutumes comme source de 
droit, ou de droit civil à tout le moins. Le résultat de cette conviction, qui 
s'était imposée en Grèce d'une manière générale, fut la publication, aprés que 
Maurer eut quitté la Gréce, du fameux Décret Royal du 23 Février 1835, par 
lequel il fut stipulé que jusqu'à la publication d'un nouveau Code Civil, dont 
la rédaction avait été ordonnée, les lois civiles des empereurs byzantins, con- 
tenues dans l'Hexabible d'Armenopoulos resteraient en vigueur, en méme 
temps que celles des coutumes qui s'étaient imposées par une longue applica- 
tion ou dont l'existence avait été confirmée par jugement. | 

` De cette façon, les coutumes étaient officiellement reconnues comme 
source de droit par le Décret Royal du 23 Février 1835. Cette idée a prévalu 
durant le 19e et le 20e siècles de manière constante et fut reprise par le Code 
Civil Grec en vigueur depuis 1946, à l’article I duquel il a été prévu, d’une 
manière générale, que les règles de droit sont contenues dans les lois et les 
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coutumes, pourtant avec la variation introduite par le Décret Loi du 7/10 Mai 
1946 (art. 2 § 2), que la coutume ne peut abroger la loi (voir aussi art. 1 de 
la Loi d’introduction du Code Civil, 1946). 

Donc, l'importance des coutumes comme source de droit parallele à la 
loi écrite avait été reconnue à maintes reprises en Grèce, Aujourd’hui encore, 
Pautorité des coutumes est indéniable, méme avec la variation introduite par 
l'article 1, tel que modifié, du Code Civil de 1946, méme si la valeur du fait 
de refuser, par loi, tout pouvoir annulatif à la coutume— comme l'a fait le 
Décret Loi du 7/10 Mai 1946 — est contestée à juste titre. 

De nos jours encore, la coutume continue à étre une des sources princi- 
pales du droit privé hellénique, quoique son importance se restreigne par 
suite à la toute puissance, toujours croissante, du droit écrit. En plus, la coutu- 
me continue à faire en Gréce l'objet de recherches, non seulement à titre de 
phénoméne historique, mais aussi comme droit en vigueur. C'est pour cela 
que nous avons un nombre considérable de recueils de coutumes qui ont été 
publiés en Gréce aprés le recueil de Maurer, comme par exemple, le recueil 
de P. Kalligas (1846), celui de L. Chryssanthopoulos (1853), celui de J. et P. 
Zepos (1931), ainsi que les nombreuses études plus spécialisées de plusieurs 
auteurs modernes grecs, qui rassemblent avec soin les coutumes locales, soit 
dans des archives, soit dans des documents, soit dans le contexte de décisions 
judiciaires. 

Ce matériel du droit hellénique coutumier qui voit le jour de la publicité 
est fort riche. Et c'est de ce matériel, qui se référe essentiellement au droit 
privé, que ressort la survivance d'idées byzantines ou post-byzantines relatives 
tant au droit patrimonial qu'au droit de la famille et au droit des successions. 


JI 


Le principe de la liberté des transactions et de la non-formalté des 
conventions»ainsi que celui du respect de la bonne foi et des usages relatifs 
aux transactions ont une importance prépondérante dans toutes les régles 
des droits patrimoniaux contemporains. Ces principes se trouvent également 
dans le droit coutumier hellénique, mais trés souvent assortis de restrictions 
et de variations imposées déjà du temps oü le droit Byzantin était en vigueur. 

1. Ainsi, il suffit de rappeler, en premier lieu, que ni le droit Romain, 
ni le droit Byzantin avaient reconnu d'une maniére absolue le principe de la 
liberté des transactions et le principe connexe de la non - formalité des conven- 
tions. Comme nous le savons, sous l'empire du droit romain, l'ancien 
formalisme ne commenga à s'atténuer qu'à l'époque postclassique; et l'évolu- 
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tion, due à l'admission des conventions intervenant “solo consensu", des 
contrats dits “innominati” et des “nuda pacta”, conduisit à la consécration 
de quelque liberté dans les transactions. 

Néanmoins, durant les derniers siécles de l'époque byzantine et surtout 
durant l'époque postbyzantine, la liberté des transactions et la non-formalité 
des conventions-méme si elles ne s'imposérent pas comme principes absolus- 
gagnèrent du terrain notamment dans le domaine du droit coutumier. Ceci 
était peut-étre le resultat du fait que les conceptions du droit populaire vivant 
de l'époque étaient parvenues à s'imposer largement, ou, comme je considère, 
plus probable que ce füt là le resultat de l'influence de l'Occident Chrétien, 
oü, déjà depuis le XIe siécle, la liberté des transactions avait été érigée en 
principe, à la suite d'appréciations morales formulées clairement dans les 
“Decretalia” des Papes de Rome et dans l'enseignement des Canonistes. 

Des expressions, comme, par exemple, "solus consensus obligat" et 
“pacta sunt servanda" etc., furent mises dés lors en rapport, avec les exigences 
de la morale chrétienne en ce qui concerne le respect de ce que d'une maniére 
ou d'une autre avait été convenu, méme sans l'observance de formalités. A 
mon avis, des conceptions de ce genre s'implantérent facilement en Orient 
au XIIe et XIIe siècles, d’après l'invasion des Croisés. Il faut noter que dans 
le Chronique de Morée, ce conte charmant du XTTe siècle, le principe de la 
liberté des transactions est expressément reconnu, fondé au surplus sur des 
conceptions chrétiennes, puisque l'accent est sur le fait que dans le monde 
chrétien, la loi et les actions juridiques sont basées sur les conventions (vers 
2386-2387 du texte grec de la Chronique de Morée). 

En tout état de cause et independamment de la provenance historique, 
les principes de la liberté des transactions et de la non-formalité des conven- 
tions furent des principes bien connus dans le monde byzantin durant les 
derniers siécles de l'Empire à tout le moins. D'ailleurs, l'esprit de ces princi- 
pes était exprimé également dans les proverbes que l'on racontait dans tout 
le territoire byzantin de jadis; comme, par exemple, le proverbe “on prend 
les boeufs par les cornes et les hommes par les paroles" et d'autres similaires, 
qui reflètent l'idée que les contractants s'engagent même par un simple accord 
dépourvu de toute formalité. 

Il est bien connu que cette idée est également de provenance byzantine, 
puisque l'accord des contractants—tant oral qu'écrit—est déjà reconnu tant 
dans l’Eclogue des Isauriens (titres 3, 4, 9, 10, 13 etc.) que dans l'Epanagogue 
(titre 13) et encore dans d'autres recueils byzantins plus récents. Cependant, 
en droit byzantin, l'établissement de conventions écrites acquit peu à peu une 
importance primordiale. Trés caractéristiques à cet égard sont les dispositions 
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de la Novelle d’Iréne (797-802), de la Novelle 72 de Léon, mais aussi des 
dispositions ultérieures, telles que celles de l'Epitome (II. 6) de l’œuvre de 
Michel Attaliate (5. 4), de même que les dispositions de l'Héxabible d'Armeno- 
poulos (1.9.4, 3.3.1), dans lesquelles apparait incontestablement l'importance 
d'établir les conventions par écrit. 
| De cette longue évolution, on peut déduire que dans le droit Byzantin 
avancé, les principes de la liberté des transactions et de la non-formalité des 
conventions étaient également admis, mais que l’etablissement de celles-ci 
par écrit conservait une importance préponderante. Ainsi, depuis lors, l'écrit 
avait acquis une valeur capitale. 

Cette conception byzantine survécut dans tout le territoire byzantin, 
même après la chute de l’Empire. Ceci était le résultat non seulement de 
l’importance, à l’époque post-byzantine, des dispositions légales contenues 
dans les recueils byzantins et notamment dans l’Hexabible d’Armenopoulos, 
mais aussi des coutumes, qui, en raison de reminiscences byzantines, se 
développérent à cette époque et lesquels répétérent avec une emphase parti- 
culiére le principe de rédiger les conventions par écrit parallélement au principe 
de la non-formalité de celles-ci. 

Ainsi, dans les coutumes de la période post-byzantine on rencontre le 
principe de la non-formalité des conventions, mais, ce qui prévaut c'est 
l'établissement des celles-ci par document écrit,soit privé soit rédigé devant 
les représentants du clergé ou des organismes autonomes, trés souvent en 
présence des témoins et contenant des clauses prévoyant, en cas d'inobservance 
des accords intervenus, des maledictions ou des amendes. Le principe de la 
liberté des transactions et de la non-formalité des conventions fut altéré en 
fait par l'importance particuliére acquise par les écrits lors de la période post- 
byzantine; mais, comme il a été mentionné ci-haut, cela aussi fut le resultat 
des réminiscences et de Ja influence byzantine. Durant les années de la période 
post-byzantine, les principes de la liberté des transactions et de la non-forma- 
lité des conventions, de méme que celui de l'importance de rédiger les conven- 
tions par écrit, suivirent les traces de la tradition byzantine. Et les coutumes 
connexes, lesquelles survécurent pendant le 19e siécle, furent l'expression de 
l'esprit byzantin. 

2. Le principe du respect de la bonne foi et des usages relatifs aux tran- 
sactions connexe au principe de la liberté des transactions et de la nonforma- 
lité des conventions, occupe une place dans le cadre du droit patrimonial 
aussi importante et prédominante que le principe précédent. Ceci, universale- 
ment reconnu de nos jours, pour les peuples héritiers du droit byzantin prend 
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racine également dans ce droit byzantin, dont le droit coutumier post-byzantin 
fut la suite. | 

L'évolution de la Deen eae et des boni mores, qui fut enregistrée dans 
le droit romain d’abord et dans le droit byzantin ensuite, est bien connue. 

Déja dans le droit romain classique, Ja bona fides avait commencé A 
revétir une importance plus générale due au fait de l'admission de l'exceptio 
doli generalis. Progressivement, avec l'évolution de l'Empire Romain et la 
pénétration de conceptions philosophiques grecques, les boni mores, qui 
étaient au début des régles de conduite des citoyens romains seulement, devin- 
rent une régle universelle et générale, se trouvant sous l'influence directe de 
valeurs telles que la religion, la vérité, le respect etc., mais surtout de la bona 
. fides. Dans le droit postclassique, le concept de la bona fides fut associé 
étroitement aux concepts de l'aequitas et des boni mores. Dans le droit byzari- 
tin également, les concepts de la bona fides et deg, bont mores se rapprochérent 
encore plus l'un de l'autre et se développérent en principes prédominants 
fondés sur les valeurs philosophiques de la vertu, de la morale et de la justice; 
en principes qui se manifestent aussi dans le droit de l'époque byzantine, oü 
le clergé et les archontes des organismes autonomes locaux, appliquant soit 
le droit (écrit) d'Armenopoulos soit le droit coutumier, tranchaient trés sou- 
vent les différends qui leur étaient soumis d'une maniére imprégnée de bonne 
foi, d'équité et des usages des transactions. 

3. Mais, au-delà de tout ce qui précéde, Ja survivance d'idées bvzanünes 
dans le contexte du droit patrimonial coutumier est également evidente dans 
d'autres institutions, parmi lesquelles il convient de noter dans le cadre de 
cette communication les plus importantes, à savoir la représentation dite "di- 
recte", la protimessis, la traditio cartae ou per cartam, ainsi que l'intérét et 
les différentes formes d'exploitation de la terre et des animaux. 

a) La représentation dite "directe" est une création du droit coutumier 
lequel prend racine dans le droit populaire vivant de l'époque byzantine et 
post-byzantine. Et, s'il est vrai, qu'Armenopoulos (1.9.3.) stipule que l'on 
peut établir une convention en étànt présent ou absent, par lettre ou par man- 
dation ou ménie tacitement, néanmoins, il est douteux que cette disposition, 
exprimant le droit impérial officiel, couvrit la substance de la représentation 
directe, comme institution, organisant la conclusion par personne interposée 
d'une convention ayant des résultats directs pour la personne représentée. La 
représentation directe fut probablement le résultat d'une coutume du droit 
populaire vivant, qui se trouvait sous l'influence grecque et orientale et s'était 
vraissemblablement façonné pendant les années byzantines ultérieurs. Cette 
coutume continua d'exister durant les années post-byzantines et survécut 
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jusqu'à la reconnaisance de l'institution de la représentation directe: de la 
part des codes civils balkaniques modernes. 

bi La protimessis (le droit de prelation) des parents et de voisins en cas 
de vente d'immeuble prend ses racines dans le droit byzantin, où cette insti- 
tution fut consacrée en 922 par la fameuse Novelle de Romain ler Lécapéne, 
sous forme de conséquence du principe de la responsabilité solidaire des pro- 
priétaires des immeubles en matiére d'obligations fiscales; les dispositions de 
cette Novelle ont été reprises également par Armenopoulos (3.3.103 et suiy.) 
et elles survécurent sous forme de coutume largement appliquée, màme pen- 
dant le 19e s., dans tout le territoire de l'Empire Byzantin disparu. r 

c) La coutume de la tradition par document, avec les variantes de la tra- 
ditio cartae et de la traditio per cartam, avait également ses racines dans le 
droit byzantin, qui avait reconnu de bonne heure l'importance de l'écrit comme 
élément de la convention relative à la transmission de la propriété. La juridi- 
ction ecclésiastique s'était également développée, et c'est à cause d'elle que 
les transmissions étaient souvent inscrites dans des registres cadastraux, tenus 
par les évêques ou d'autres notables tant laïques qu'appartenant au clergé. 
Ce dernier fait, à savoir l'inscription dans des registres cadastraux, fut une 
coutume qui prévalut en général dans tout le territoire du Sud-Est de l'Europe 
et de l'Asie Mineure.. . 

d) Enfin, en ce qui concerne l’interêt relatif aux prêts, le taux de celui-ci 
variait selon les lieux d'aprés les coutumes en vigueur. D'habitude le taux de 
l'intérét était élevé, malgré les interdictions et les restrictions que l'Eglise sur- 
tout imposait. En ce qui concerne l'exploitation de la terre et des bétes, les 
coutumes variaient selon les régions: par exemple, l'utilisation d'aire ou mou- 
lin à huile, Je fermage sous forme de culture “sempria” ou “missiaki”, de “tri- 
tarica" ou “stremmatiatica” etc., étaient des coutumes qui rappelaient les rap- 
ports byzantins antérieurs entre cultivateurs et propriétaires. Encore, en ce 
qui concerne les animaux, par exemple, le louage de “sidirokephalon” ou 
d’“apsofon”, emprunt d'animaux notamment pour les semailles (“daneikaria” 
etc.), étaient aussi des coutumes dans lesquelles apparaissait la reminiscence 
byzantine. : 


HI 


Ce qui a été dit au sujet des coutumes dans le droit patrimonial peut ëtre 
répété, en principe, au sujet des coutumes du droit de la famille, oü de retentis- 
sement du droit byzantin est également fréquent. 

Cette remarque est valable pour les diverses coutumes que connut le 
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droit postbyzantin relativement aux fiangailles et au mariage, aux relations 
entre parents et enfants, ainsi qu’à la dot, à la donation “ante nuptias", à Pa- 
doption, à l'autorité paternelle etc. A Ia base de ces institutions et de coutumes 
y afférentes'se trouve une conception commune, qui exprime des idées et des 
convictions dans lesquelles se sont confondues des idées grecques anciennes, 
orientales, romaines et chrétiennes, par l'intermédiaire desquelles jaillit auto- 
matiquement la mentalité commune byzantine et post-byzantine du droit po- 
pulaire vivant. 

Je n'ai pas l'intention de vous faire une analyse complète et détaillée de 
ces coutumes, que l’on peut d' ailleurs retrouver facilement dans les recueils 
de coutumes publiés. Cependant, parmi ces coutumes il y en a quelques unes 
qui méritent d’être notées pour leur importance particulière, et notamment 
les coutumes relatives à la "fraternisation" et à la “psichokori”, ainsi que les 
coutumes se référant aux relations patrimoniales entre epoux, entre fréres et 
soeurs et entre parents et enfants. 

La “fraternisation” (adelfopoiia) consiste a la création, moyennant une 
cérémonie symbolique ou un acte religieux, d'un lien de fraternité entre deux 
ou plusieurs personnes, qui acquiérent par ce lienles droits etles obligationts 
existant entre frères. Cette institution est fort ancienne; elle était connue tant 
dans le monde oriental, que dans le monde ancien grec et romain, et elle a 
survécu sous forme de coutume pendant la période byzantine et post-byzantine. 
Or, méme que le droit byzantin officiel condamna cette institution et l'Eglise 
officielle en fit de m&me, appliquant les dispositions légales byzantines y affé- 
rentes (voir finalement Armenopoulos, Hexabible 4.8.7 et 5.8.92), en dépit de 
cela, dans le droit coutumier byzantin, mais surtout dans le droit coutumier 
post-byzantin, Ja fraternisation, en tant qu'institution du droit populaire vi- 
vant, fut stimulée et resta en vigueur, sous l'influence d'idées mystiques et 
magiques, à tel point que l'Eglise officielle elle-méme la toléra et qu'elle orga- 
nisa, durant les années de la domination ottomane, une cérémonie religieuse, 
particuliére pour contracter la fraternisation. 

D'autre part, la coutume de la “psichokori” (ou de psichopaidi) prend 
également racines dans les conceptions grecques anciennes ou orientales, selon 
lesquelles cette institution apparait comme une forme particuliére d'adoption. 
Cette institution survécut sous forme de coutume pendant les années byzantines 
et post-byzantines, dans le sens que le “psichopaidi” et surtout la “psychoko- 
ri” travaille pour le *psychopatera" , qui, de son cóté, s'engage à la marier et 
à la doter aprés quelques années. Il est intéressant de noter que le lien légal, 
ainsi créé, n'est pas un rapport découlant d'un contrat de travail habituel, mais 
un.rapport familial sui generis, ayant un caractére moral trés prononcé. De 
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ce fait, dans les sources, folkloriques ou autres, l'institution de la “psychokori” 
(ou du "psychopaidi") est souvent confondu avec l'adoption. 

Enfin, les coutumes ayant trait aux rapports patrimoniaux des époux, 
des fréres et sceurs, ainsi que des parents et enfants sont nombreuses et va- 
riées; elles sont, d'ailleurs, toutes d'origine byzantine, remontant souvent à 
des conceptions anciennes grecques ou orientales. : 

Ainsi, des coutumes comme celle du droit de propriété de la femme sur 
sa dot avec le mari ayant seulement le droit de gestion et d'usufruit sur les 
biens dotaux, comme la coutume de la gestion indépendante des biens mater- 
nels (bona materna) ou celle de l'obligation du père mais aussi de la mère et 
des frères, de doter leur fille ou leur sœur, toutes vivantes durant la période 
byzantine et post-byzantine, ont peut-être leurs racines dans les anciennes 
conceptions du matriarchat ou du fratriarchat ou de la communauté familiale. 
` D’autres coutumes byzantines ou post-byzantines, qui se développèrent 
également sur base de modèles historiques lointaines, avaient pour but soit 
de garantir au mariage une base économique aussi étendue que possible, soit 
de sauvegarder Phonneur et la virginité de la femme; par exemple, la dona- 
tion “ante nuptias", les "théoritra", le “trachoma”, le “pallikariatikon”, le 
*apanopriki", le *argomouniatikon" etc., parmi lesquelles quelques unes étai- 
ent entérinées par la voie législative pendant les années byzantines (p. ex. la 
donation “ante nuptias" et le "theoritra"), tandis que d'autres s'étaient heur- 
tées à l'opposition de l'Eglise (par ex. les “trachoma”). De l'Eglise, dont le 
rôle se révéla décisif durant les années post-byzantines, quand l’eglise ortho-. 
doxe influengait trés souvent le droit vivant des coutumes au moyen des dis- 
positions patriarchales réiterées, soit en s'opposant à certaines coutumes (par. 
ex. le “trachoma”), soit en imposant des restrictions dictées par des évaluations 
morales et chrétiennes (par ex. des restrictions relatives au montant de la dot). 
De ce dernier point de vue, il est intéressant de noter certaines autres coutu- 
mes qui furent en vigueur dans certaines régions, comme, par exemple, le 
“gerontomoiri” ou l’“adelphomoiri”, c’est à direla part prelevée sur la dot pour 
l'entretien des parents ou des fréres, ou encore l'absence de toute restriction 
quant au montant de la dot en cas de mariage d'une fille infirme. 

A ces coutumes, qui furent en vigueur sous diverses variantes, dans di- 
verses régions, il faudrait ajouter, d'autres encore, par exemple l'obligation 
alimentaire envers les parents, le droit préférentiel des premières nées pour la . 
dotation, la restitution de la dot aprés la dissolution du mariage, soit à celui 
qui avait constitué la dot soit au conjoint survivant, la gestion par le mari des 
biens paraphernaux, la reconnaissance des donations entre les epoux etc. Il 
faudrait encore ajouter d'autres coutumes relatives au divorce, l'adoption, 
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l'autorité paternelle, la curatelle et la tutelle, à la gestion du patrimoine des 
enfants etc., lesquelles répëtent le droit byzantin officiel, mais toutefois avec 
des variations, selon Jes régions, imposées par le droit populaire vivant pen- 
dant les années de la domination turque. 

Pendant les années de la domination turque, quand le droit byzantin i im- 
périal n'existait déjà plus et qu'avec la tolérance du conquérant ottoman, 
l'Eglise avait remplacé le pouvoir judiciaire, et son rôle fut décisif quant au 
maintien en vigueur du droit coutumier revivifié, les anciennes conceptions qui, 
depuis des siécles, survécurent en état latent, trouvérent libre cours dans ce 
droit coutumier. Ainsi, le droit coutumier de la famille, en vigueur pendant 
les années de la domination turque, fut essentiellement caractéristique pour 
la revivification de ces anciennes conceptions. Ce phénoméne fut évident dans 
le cadre du droit coutumier des successions également. 


IV 


Dans le droit coutumier des successions aussi, on note des reminiscences 
byzantines, avec lesquelles ont fusionné des conceptions romaines, grecques 
et orientales. 

Il est ainsi certain que, pendant la période post-byzantine, des coutu- 
mes—manifestement développées sur base des dispositions byzantines—furent 
en vigueur tant relativement à la succession testamentaire qu'à la succession 
ab intestat et à l'encontre du testament. Cependant, certaines de ces coutumes 
présentent des variations ou autres évolutions durant la période post-byzantine. 
Parmi ces coutumes, il est intéressant de noter par exemple la coutume de ré- 
diger le testament par devant le pére spirituel du testateur et par devant te- 
moins, laquelle est peut-étre due au développement de la juridiction ecclé- 
siastique pendant les années byzantines et à son expansion ultérieure pendant 
la période post-byzantine. Il faut également noter la coutume du droit des 
membres de la famille du défunt à la succession ab intestat, ainsi que la cou- 
tume relative aux droits successoraux de l'epoux survivant; ces deux coutu- 
mes prennent racine daris des dispositions byzantines correspondantes. 

Trois coutumes, qui connurent une vaste application pendant la période 
post-byzantine, sont particuliérement importantes; il s'agit de la coutume des 
"psychika", de la coutume de la “trimoiria” et de la coutume de l'exclusion 
des filles ayant reçu une dot de l’héritage paternel et maternel et du droit de 
collation. ‘Il convient qu'on parle brièvement de ces coutumes. f 

Au point de vue historique, la coutume des “psychika” est en” rapport 
avec les dispositions de la Novelle 40 de Léon le Sage concernant la succession 
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des personnes décédant en captivité. Mais elle est essentiellement en rapport 
avec la Novelle de Constantin le Porphyrogénéte, promulguée entre Jes années 
945 et 959. Par ces Novelles, il fut décrété que si quelque un venait de mourir 
intestat et sans descendance, le tiers de son patrimoine était obligatoirement 
"dédié" à Dieu pour le salut de l'àme du défunt. De telles offrandes sont ren- 
contrées dans le droit grec ancien, dans les codes syriens et dans le droit non- 
écrit de tout l'Orient byzantin. Elles étaient d'ailleurs appliquées tant dans le 
cadre de la succession ab intestat que de la succession testamentaire. De plus, 
comme nous sommes informés par une décision datée du ler-Avril 1734 du 
Patriarche de Jérusalem Mélétios, et par le "Syntagmation d' Ypsilantis" de 
1780 et le Code Valaque de Caragea de 1818, la coutume de “psychika” prit 
une autre forme concréte, celle de l'obligation de dédier le tiers du patrimoine 
du défunt en faveur de la “boîte de l'aumóne". ` 

La coutume de "trimoiria" est en rapport historique avec les dispositions 
de la Novelle d’Andronique-Paléologue (promulguée en 1306 sur proposition 
du Patriarche Athanase), en vertu desquelles le pére ou la mére survivant à 
leur enfant, héritaient du tiers seulement de son patrimoine, tandis que les 
deux tiers étaient partagés entre les membres de la famille de l'epoux prédécédé 
et l'Eglise. La “trimoiria”, liée du reste à la coutume des “psychika”, mais 
aussi à l’ “aviotikion”, c'est à dire à l'impót ou le droit de succession du fisc 
sur les patrimoines des personnes décédant sans descendance, se retrouve sou- 
vent avec quelques variations dans le droit coutumier de la période post-by- 
zantine, ainsi que dans les codes phanariotes des principautés danubiennes 
de Valachie et de Moldavie de Ia fin du 18e et du début du 19e siécle. Il va de 
soi que l'Eglise, durant la période de la domination turque, avait tout intérêt 
de stimuler la force de la coutume de la "trimoiria", tant pour renforcer sa 
situation financiére, que pour éviter que l'Etat Ottoman n'hérite de la personne 
décédée sans descendance. j 

Enfin, la coutume d' exclure les filles ayant regu une dot du droit succes- 
soral relatif au patrimoine-de leurs parents et du droit de collation, était peut- 
être contraire au droit romanobyzantin officiel (v. finalement Armenopoulos 
Héxabible 5.8.23 et suiv.), mais il se développa néanmoins largement dans le 
territoire de l'Orient byzantin conformément avec les conceptions du droit 
hellénique et du droit populaire byzantin. Cette coutume, reflétant peut-étre 
d'anciennes idées de communauté familiale des biens, fut mise par écrit dans 
les recueils officiels des coutumes des îles Theta et Anaphi de 1797 et de l’île 
Naxos de 1810. Elle fut formulée, en outre, dans les dispositions du. “Synta- 
gmation. d’Ypsilantis” de 1780 et du: Code Valaque de Caragea de 1818. 

La coutume-de l'exclusion des filles ayant reçu une dot du droit à la succes-. 
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sion de leurs pére et mére et du droit de collation, fut en vigueur dans toute 
la région des Balkans et de l'Asie Mineure. A mon avis, cette coutume est liée, 
d'une certaine maniére, à une autre coutume, qui fut en vigueur dans cette 
région également, à savoir la coutume conformement à laquelle un droit suc- 
cessoral particulier sur la maison paternelle était reconnu aux descendants 
máles. 

Cette derniére coutume relative au traitement privilégié des héritiers m&- 
les ou méme des ainés máles qui héritent seuls du foyer paternel, se rencontre 
dans d'autres régions aussi, notamment dans quelques iles grecques, mais elle 
apparait néanmoins, par excellence, au Magne, où elle conserve, même aujourd’ 
hui, toute sa force. Ceci est dü à la conception de Magnotes que seuls les máles 
de la famille continuent le foyer paternel, qui est, non seulement le centre de 
la cellule familiale, mais aussi sa place forte contre tout ennemi pendant les 
luttes et les guerres. Cette coutume des Magnotes est peut-être une expression 
de la conception grecque ancienne selon laquelle “sans descendants miles, le 
foyer devient désert ou anonyme". 

Des témoignages de cette conception existent, comme on le sait, dans les 
codes syriens su 5e siécle, dans des documents patriarchaux de la période by- 
zantine et post-byzantine, ainsi que dans les codes Valaques d’Ypsilantis (1780) 
et de Caragea (1818). En ce qui concerne le Magne plus spécialement, la cou- 
tume du traitement privilégié des males est liée à une autre coutume remar- 
quable, la coutume de la “syncria”. Selon cette coutume, le Magnote noble, 
qui n'avait pas de descendants mâles, avait le droit d'installer dans son foyer 
une deuxiéme femme comme concubine, afin qu'elle lui donne des descendants 
máles. La coutume de la "syncria" fut conservée pendant longtemps, mais 
elle disparut dés le début du 20e siécle, à la suite des semonces de l'Eglise. 


V 


L'exposé qui précéde ne pouvait étre qu'une simple esquisse du trés riche 
matérieé coutumier developpé pendant les années post-byzantines sous Pin- 
fluenee byzantine, grecque ancienne, orientale et chrétienne. Ce trés riche ma- 
tériel coutumier a des dimensions illimitées qui s'étendent également sur le 
matériel folklorique, duquel jaillit un ensemble d'habitudes ayant parfois 
une importance juridique. 

Puisant dans ce matériel folklorique, je me référe, à titre d'exemple, à : 
plusieurs coutumes de la vie sociale relatives à la célébration du mariage, ou du 
bapréme, imprégnées d'anciennes coutumes grecques, orientales ou même 
romaines (p. ex. les iacta missilia): 1’ “assimoma” de la mariée ou du nouveau 
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né ou du néophyte, les *kerasmata", les “lousmata”, les “sycharikia” et autres. 
Je me référe également à d'autres coutumes d'origine paienne, comme par 
exemple le “kourpani”, c'est à dire le sacrifice de bêtes et l'examen de leur 
entrailles pour prévoir l'avenir. Cette coutume a été combattue par le droit 
byzantin officiel et l'Eglise, ainsi que d'autres coutumes idolátriques, mais 
parfois ce combat avait un succés incertain. 

Ce matériel folklorique complète d'une certaine façon le droit coutumier. 
Il est souvent difficile de distinguer le simple usage de la vie sociale de la cou- 
tume, qui était appliquée comme régle de droit et avec ce que l'on appelle 
l'opinio necessitatis. Mais, en tout cas, ce riche matériel coutumier et folklori- 
que, avec ses racines et ses bases anciennes, vécut indompté pendant la période 
byzantine, malgré la polémique exercée contre lui tant par le droit impérial 
byzantin que par l'Eglise. Et lorsque l'Empire Byzantin cessat d'exister, ce 
matériel continua de vivre avec une force nouvelle pendant les années de la 
conquéte ottomane; il puisa alors sa nouvelle force dans la liberté accordée 
par le conquérant, ainsi que dans l'importance acquise tant par l'Eglise que 
par l'organisation communale rénovée des peuples conquis. 

En effet, pendant la période post-byzantine, des raisons sociales, politi- 
ques et religieuses, permirent aux chrétiens de continuer leur vie régie par le 
droit byzantin, en vigueur par tradition. Le conquérant ottoman toléra la vie 
sociale des peuples conquis. De ce point de vue, l'histoire bien connue des 
“privilèges” concédés est caractéristique. Le droit coutumier put se développer 
librement grâce à l'importance juridictionnelle décisive acquise par l'Eglise 
et à la réorganisation des communautés locales des chrétiens. 

L'Eglise et l'autonomie locale des pays conquis, furent ainsi, pendant 
les années de la domination tuque, les deux grands facteurs de la revivification 
et du développement ultérieurs du droit coutumier. Et il est intéressant de noter 
les angles tout à fait différents sous lesquels ces deux facteurs envisagérent le 
droit coutumier pendant la domination turque. 

L'Eglise, par suite de la vaste puissance juridictionnelle qu'elle avait ac- 
quise grâce aux privilèges et avec la tolérance du conquérant, devint le dépo- 
sitaire fidéle de la tradition du droit impérial byzantin officiel. Elle puisait 
ce droit notamment dans l'Héxabible d'Arménopoulos, mais aussi dans 
d'autres recueils privés, comme le “Syntagma” de Mathieu Vlastaris, le “Nomo- 
canon" de Manuel Malaxos etc. Ainsi, l'Eglise repoussait généralement 
l'application du droit coutumier, mais elle ne pouvait pas l'ignorer néanmoins 
quand il allait de pair et n'était pas en conflit avec la doctrine du droit byzan- 
tin officiel et de la morale chrétienne. 

Or, l'Eglise appliqua en principe le droit officiel byzantin, tout en tolé- 
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rant, bien qu'avec quelque hésitation, le droit coutumier. Et son róle devint 
décisif, car sa juridiction, instaurée déjà pendant les années byzantines, se dé- 
veloppa de façon plus dynamique encore durant les années post-byzantines, 
quand l'autorité civile byzantine avait disparu. 

D'autre part, les communautés autonomes des chrétiens acquirent une 
importance décisive pendant les années de la domination turque. Ces commu- 
nautés étaient des survivances byzantines, que se réorganisérent pendant les 
années post-byzantines, avec la tolérance du conquérant ottoman toujours, 
pour des raisons fiscales et autres, et devinrent elles aussi depositaires du droit 
coutumier des peuples conquis. Ces communautés conservaient un souvenir 
trés vif de leur origine byzantine, et libres de tout autre parti pris, elles déve- 
loppérent le droit coutumier qu'elles appliquaient dans les “démogéronties” 
régionales comme source du droit, authentique et autonome. En outre, plu- 
sieurs de ces communautés prirent soin de formuler par écrit leur droit coutu- 
mier local. De telles codifications furent fréquentes pendant le 18e siécle, par 
exemple celles des Zagorochoria, de l'Epire, de Syra, de Théra et Anaphi, de 
Kythnos, de Naxos, d'Hydra etc. Les coutumes que ces codifications formu- 
lérent par écrite constituent, avec les coutumes non écrites des autres régions, 
un matériel précieux pour la reconstitution du droit vivant de l'époque, de ce 
droit vivant des reminiscences byzantines, tant lointaines que plus rapprochées. 

Le matériel coutumier est ainsi la reconstitution authentique du droit 
vivant, qui fut en vigueur pendant des siécles dans la région de l'ex empire 
byzantin. Et sa survivance dans d'autres textes du 18e et du 19e siécles, comme 
par exemple, dans les codes des princes phanariotes de Valachie et de Molda- 
vie et même dans des codes d'autres pays du sud-Est de l’Europe, démontre 
l'unité de "l'esprit populaire" des peuples de ces pays, qui connurent pendant 
des siécles la mentalité vivifiante byzantine, qu'elle füt écrite ou orale. 

Le droit coutumier de la période post-byzantine est un puissant lien dans 
la châîne de l'histoire des peuples du Sud-Est de l'Europe. Les survivances 
byzantines, que l'on retrouve dans ce droit coutumier, témoignent-elles du 
fait que ces peuples, dont le langage était tout à fait différent, étaient cependant 
tous originaires de la grande et intarissable source du monde byzantin. 
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LES PARTIS POLITIQUES EN GRECE DEPUIS L'INDÉPENDANCE 
JUSQU'À LA DEUXIEME GUERRE MONDIALE* 


- L'intér&t trés vif qui à toujours été porté en Gréce aux phénoménes poli- 
tiques n'a pas jusqu'à nos jours abouti à un travail de synthése d'ensemble 
systématique au sujet des partis dans une perspective historique. Cette lacune 
est largement due à l'absence de certaines conditions préalables; entre autres, 
l'insuffisance des éléments statistiques et la dispersion continue des données 
quantitatives, le retard des recherches dans le domaine des sciences politiques 
et sociales, le découpage scientifique qui n'a pas permi à la science historique 


* Une premiére tentative de synthése plus étendue: H. Korisis, Die politischen par- 
teien Griechenlands. Ein neuer Staat auf dem Weg zur Democratie 1821-1910, Hersbruck/ 
Nürnberg, 1966 (trad. en grec: "DH rosier) (on) elo vr» "EAAdöa 1821-1910, Athènes, 1974). 
Un apperçu plus sommaire: T. Aapvij, Tà &Anvecd noÂrrind xóupava 1821-1961, Athè- 
nes, 1961. Ouvrage collectif avec plusieures références au régime des partis politiques: Koi- 
vorne xal noÂrrixèc Óvrdusig org "Elida, Eloeyoyi - èruutieia: T. Kovroyubpyn, 
Athénes, 1977. 

Parmi les ouvrages et les articles exclusivement consacrés à l'étude du phénomène des 
partis politiques en Grèce; sur les partis "xénophiles": N. BAuxov, «H yéveoig tob 'Ay- 
YAırot, tod DuA2Aaxot kal toh Pocotkob xójguatoz öv 'EAA68D, ' Aoysior Olxovozuxdiy xal 
Koiwovixóv ° Exiovnuóv, 19 (1939), pp. 25-44; sur le parti deliyanniste: N, Olkovójiov, «Ta 
éAXnvikà sort psbuata mplv dò tov E. BevitéXo», MeAstrjuara yúom dré ròv BeyiÇd20 
xal viy Zog vov, Athènes, 1980, pp. 477-482; à propos d'un groupe politique moins connu: 
X. Kopii, Zuußoin ort Épsuvra tic mixte xoAiruxfiç Cole xal xomoríag ord 190 alóra. 
‘O asAAoyoc «Phyacy, 'A01jva. 1969; sur le premier développement du mouvement socia- 
liste: G. Leon, The Greek Socialist Movement and the First World War: The Road to Unity, 
Columbia Univ. Press, 1976; aussi, I. Kopödrov, ‘Zoropla roð éAAgvixo0 doyarıxof) xuiua- 
toc, Athènes, 1956 (2e éd.); A.Mrevaporyta, “H noden oxadiodpoula vot nro apodera- 
gidtov, Introduction par G. Haupt, Athènes, 1975; K. Mooxbo, Eloayœoyixà org loropla 
TD ximjuarog tijg doyarinije vdöns, Thessalonique, 1979; sur le P. C.: A. 'BAgpávrn, “H & 
zuryyeAía tic dósvavnc éxarsdovaonc. K.K.E. xal dorioudc ardr MecondAcuo, Athènes, 1976; 
aussi, I. Katoodìn, 'Joropía vot K.K.E., vol. I-IV, Athènes, 1976-1978; un autre point de 
vue: G. Kousoulas, Revolution and Defeat: The story of the Greek Communist party, Lon- 
dres, 1965; sur les socio-démocrates: X. Xopsepirn, “H geydi seim tof Loctahopob, 
1932-1935, Athénes, 1978; à défaut d'un travail de synthése, sur le mouvement le Papa- 
nastassiou: A. Ilaravaotaoiov, Medérs¢ - Aóyor - "Agöpa, xpöMoyoç K. 'TourveaquAXo- 
movAov, Athènes, 1957; sur la période, en général, de l'entre-deux-guerres, trés intéressant: 
I. Mavpoyopdärov, «Aatki] Béon tv kouuötov xal rated övriO6osiç orv "EXXá6a 
100 MeooroA&uous, ’Erudedoron Kowvorinéy ' Epsvriv, 28 (3e trim. 1976), pp. 235-258. 
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de communiquer avec les branches voisines. Dans ces conditions, on s'est 
pendant longtemps contenté d'aborder l'évolution des phénoménes politiques 
sans signaler leur corrélation avec les forces profondes qui conditionnent et 
expliquent leur cours. Les premiéres tentatives de synthése, récemment parues, 
le travail fructueux fait par des spécialistes des branches voisines—surtout les 
sociologues—et les recherches dernierement entreprises, nous permettent 
d'espérer que cette lacune historique ne tardera pas à étre comblée. 

Il serait, en tout état de cause, extrémement difficile de procéder à l'exa- 
men pluridimensionnel du sujet qui m'est imparti dans les limites restreintes 
d'un rapport introductif. Mais, vu les conditions défavorables déjà décrites, 
ces difficultés inhérentes s'aggravent et n'authorisent plus l'émission d'opi- 
nions concluantes et définitives. Il ne nous reste, donc, qu'à formuler certaines 
hypothéses articulées autour de trois points d'un intérét capital et d'essayer 
de les confirmer à l'aide d'un matériel insuffisant et fragmentaire. 


I. Les structures des partis politiques 


En Grèce, la vie politique, aprés une courte période de pouvoir absolu 
et une étape intermédiaire de monarchie constitutionnelle, se déroula dans des 
cadres institutionnels définis sous un régime de démocratie parlementaire. À 
la suite, en effet, du détrónement du roi Othon le pays s'assura, dés 1864, une 
constitution démocratique avec une assemblée unique élue au suffrage univer- 
sel. Dés lors, le fonctionnement de Ia démocratie parlementaire n'a pas été 
suspendu sauf, lors de certaines, trés courtes, années de crise intérieure et des 
pressions extérieures. | 

Dans le cadre de ce régime pluraliste, le terrain politique a toujours été 
traversé par des courants politiques très divers. Avant même l’accession du 
pays à l'indépendance, la pratique d'autogestion au sein des communes, les 
antagonismes entre les dirigeants du mouvement révolutionnaire, les oppo- 
sitions locales et les pressions contradictoires exercées par les Grandes Puis- 
sances, avaient entrainé une diversification politique profonde. Certes, il est 
hors de question de signaler, au cours de cette premiére période, Ja présence 
des partis politiques organisés sur une base rationnelle ou permanente; méme 
aprés la constitution du premier Parlement—à partir de 1844— les groupe- 
ments politiques les plus réprésentatifs du pays ne se distinguérent entre eux 
que par l'orientation de leurs dirigeants vers l'une ou l'autre des puissances 
protectrices du jeune royaume: partis Frangais, Anglais et Russe. L’ inten- 
sification de la lutte pour les libertés politiques et, ensuite, l'établissement du 
vote au suffrage universel et l'instauration du parlementarisme ont entrainé 
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la création—à partir des années soixante— des premiers groupements poli: 
tiques qui portent les caractéres d’un parti organisé. L’apparition méme du 
bipartisme, aux débuts des années quatre-vingts, ne tient pas seulement a la 
personnalité de leurs deux leaders—Tricoupis et Déliyannis; il a été surtout 
lié au système de la démocratie parlementaire, établi en 1875, grâce aux 
efforts constants de Tricoupis. 

La nouvelle ére inaugurée par le fonctionnement du bipartisme se cara- 
ctérise, tout d'abord, par l'évolution positive au niveau de l'organisation in- 
terne des partis. Le tournant significatif de 1875 tendait, selon Tricoupis, à 
transformer les partis “de personnels en réels, de plusieurs en deux". La ré- 
forme électorale qu'il a, ensuite, introduit en 1886, visa à accorder la priorité 
du programme des partis sur la personnification du vote, à élargir les circon- 
scriptions éléctorales dans le but de combattre les liens de dépendance entre 
le député et ses électeurs, à consolider la position des partis dans le cadre des 
institutions et, enfin, à renforcer au sein de ceux-ci le pouvoir central contre 
les tendances centrifuges de leurs membres. C'est, donc, au cours de cette pé- 
riode que se confirme l'autorité du leader et la discipline du groupe parlemen- 
taire en tant que condition inhérente à l'organisation interne des partis; ce qui 
nous permet de dénoter dans la structure, méme peu rigide, des formations 
politiques de la période.de Georges I les traits caractéristiques qui répondent 
à une premiére définition du “parti de cadres” de type traditionnel: encadre- 
ment permanent, aussi bien au niveau de la base que du groupe parlementaire, 
par des militants qui agissent au nom du parti, évoquent ses principes ou pour- 
suivent ses buts. Pour peu rationnelle qu'elle füt, cette premiére organisation 
interne des partis permit une certaine stabilité du régime parlementaire, con- 
solida le systéme du bipartisme et préconisa—dans le cadre du développement 
économique et social du pays—l’accession à des formes plus évoluées. 

Le systéme du bipartisme survécut à la mutation politique décisive des 
. années 1909-1910;-de plus, il gagna une dimension nouvelle inhérente à l'orien- 
tation idéologique et à la conception stratégique bien distinctes des deux 
grandes formations qui ont succédé aux partis tricoupiste et déliyanniste: 
d'une part, le camp libéral—le parti vénizéliste—et, de l'autre, le camp conser- 
vateur—regroupé autour du parti Populiste. Certes, le systéme bipartisan n'& 
jamais exclu l'épanouissement des nouvelles idées et l'apparition des nouvelles 
tendances politiques. Mais ces forces rénovatrices ne sont, pour la plupart, 
arrivés à survivre et à marquer l'évolution politique du pays qu'au prix d'une 
adaptation au schéma du bipartisme. Cette bipolarisation a, très souvent, en- 
travé la restructuration rationnelle de la vie politique. Les tendances centri- 
fuges au sein de deux grandes formations ne s'avérérent pas capables de bri- 
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ser l'équilibre bipartisan; et les nouveaux groupements d'une orientation idéo- 
logique toute à fait distincte, comme surtout le groupe social-démocrate 
d'Alexandre Papanastassiou, n'arrivérent pas à confirmer une présence au- 
tonome décisive. Seul à suivre sa propre voie pendant toute la période de 
l'entre-deux-guerres, le parti communiste grec arriva, en 1936, à assurer une 
représentation parlementaire de quinze députés élus. | 

Est-ce que la mutation profonde des années 1909-1910, ou celle de 1922- 
1923, ont ouvert la voie à l’organisation de vrais partis de cadres ou, même, 
de partis de masse? Il est hors de doute que Vénizélos introduisit une concep- 
tion et une pratique nouvelle dans l’organisation de son parti: constitution, 
au délà du groupe parlementaire, d’un organisme politique dont les branches 
seraient étendues dans tous les départements et les circonscriptions du pays 
sous la forme de comités locaux; ces comités, issus de la base populaire, se- 
raient chargés de désigner les candidats du parti aux élections et d’agir pen- 
dant toute la période de la législature en faveur du parti. La réalisation de ce 
projet au moyen de Clubs Libéraux, créés dans tout le pays, a fait de la for- 
mation vénizéliste le premier parti de cadres en Grèce, organisé dans le sens 
le plus évolué du terme. Néanmoins, le rôle des comités locaux, minime dans 
l'élaboration. du programme du parti et restreint dans l’investiture de ses can- 
didats, à côté de leur encadrement—basé sur un nombre limité d’adhérents 
permanents, ne répond certes pas à la définition d’un parti de masse. Les 
traits caractéristiques de parti de masse n'apparaissent méme pas dans l'Union 
Démocratique de Papanastassiou, bien que son créateur procéda à l'organi- 
sation de Congrés Nationaux et à l'investiture d'un Comité Central. Ces cara- 
ctéristiques n'apparaissent que dans l'organisation du Parti Ouvrier Sociali- 
ste qui prit en 1924 le nom du P.C., basé sur le modèle classique du parti so- 
viétique. 
Ces traits caractéristiques révélent l'évolution progressive des formations 
politiques vers une organisation de plus en plus rationnelle et conforme à 
l'esprit d'une démocratie élargie. Néanmoins, malgré la portée de cette évolu- 
tion, le rôle déterminant joué par l'équipe dirigeante ou même par le leader, 
tout seul, dans l'élaboration des décisions critiques, la définition du programme 
et l'organisation du parti, survécut à toutes les mutations et continua à mar- 
quer la physionnomie de la vie politique du pays. Le plus souvent, méme le 
corps électoral a été largement conditionné dans ses choix par la personnalité 
du "chef" du parti. Est-ce que cette tendance à personnifier les facteurs des an- 
tagonismes politiques a toujours tenu à la personnalité puissante des hommes 
politiques— des leaders souvent "charismatiques" — ou, plutót, au sous- 
fonctionnement de la communication entre le pouvoir et le peuple? Ou, peut- 
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être, révèle-t-elle un rapport dynamique entre ce dernier et ceux des dirigeants. 
qui arrivent à exprimer et incarner ses mentalités et ses aspirations? 


II. La dimension idéologique du conflit entre les partis politiques 


L'attachement paralléle des représentants de la nation hellénique aux 
idéaux nationaux et libéraux, hautement proclamé lors des premiers jours 
de la Guerre d'Indépendance, a inauguré un processus idéologique, destiné 
à régir la vie politique du pays pendant de trés longues générations. Le princi- 
pe d'un pouvoir autoritaire, introduit par Capodistrias et pratiqué—dans un 
autre sens—par Othon, n'a jamais trouvé un écho favorable au sein de l'opi- 
nion publique et n'a jamais abouti à une doctrine ou à une formule acceptable 
par celle-ci. Cette aversion profonde à l'égard des idées et des pratiques de 
lautoritarisme a entravé la réalisation du régime méme de la monarchie 
constitutionnelle et le développement d'un courant de vrai conservatisme. 
Les personnalités et les groupements politiques les plus représentatifs du pays, 
malgré toute composition circonstancielle et précaire avec le Palais, étaient 
essentiellement restés ancrés dans une conception libérale et égalitaire. La 
destitution d'Othon et l'introduction de la constitution démocratique de 
1864 couronnent un effort de plus de trente ans en vue de rétablir les libertés 
politiques et d'instaurer un régime de démocratie parlementaire. 

Derriére cette apparente uniformité des principes de base qui inspiraient 
l'action des forces politiques, pourrait-on tracer une ligne démarcatrice entre 
conservateurs ou traditionnalistes, d'une part, et libéraux ou progressistes, 
de l'autre? Si l'on voit dans le courant libéral la force motrice vers la consoli- 
dation du régime parlementaire et les procédures démocratiques, prévues par 
la constitution de 1864, en premier lieu, et la création des conditions néces- 
saires pour le développement économique et social du pays, dans un second 
temps, on ne saurait plus hésiter à conclure que celui-ci a trouvé—lors de la 
deuxiéme moitié du XIXe siécle—son expression la plus propre dans le pro- 
gramme et l'action menée par Charilaos Tricoupis. Son action en vue de 
contester le systéme d'application du régime parlementaire et ses efforts, 
ensuite, déployés dans le but de faire respecter les principes et les régles de la 
démocratie parlementaire marquent un tournant décisif dans la vie politique 
du pays. Parallélement, toujours fidéle à la conception des "libertés politi- 
ques”, Tricoupis se préoccupa constamment du relèvement économique du 
pays. C'est dans ce sens que l'idéologie du parti “tricoupiste” est—selon l'ex- 
pression d'Alexandre Svolos—"largement démocratique et, par rapport à 
: la conception moderne qui prédominait en Europe, celle d'un précurseur". 
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Face a-la tendance libérale et progressiste de Tricoupis, se dressa la 
stratégie d'un conservatisme libéral, exprimé par Théodoros Deliyannis. 
Certes, l'idéologie du conservatisme, de définition moins cohérente et ration- 
nelle que celle du libéralisme, porte, le cas échéant, l'empreinte des particulari- 
tés locales-politiques et socio-économiques.. À défaut de priviléges d'aristo- 
cratie, les théses deliyannistes ne visent pas à justifier ou à maintenir une inéga- 
lité politique et sociale; bién au contraire, elles révélent une tendance au 
populisme et ne nient, en aucune circonstance, le principe de la souveraineté 
populaire. L'action gouvernementale de Deliyannis reposait sur une politi- 
que d'austérité dans le domaine des dépenses en vue d'assurer le soulagement 
des charges fiscales et l'augmentation de la productivité; le "travail national", 
entrepris sous la direction et la protection de l’Etat, aboutirait à renforcer 
les liens de la solidarité sociale et à permettre un développement économique 
à Ja mesure des possibilités réelles du pays. Sans schématiser, on peut dire que 
face à l'ambition rénovatrice et à la conception dynamique de Tricoupis, 
Deliyannis se réclamait d'un réalisme qui n'arrivait pas souvent à dépasser 
les limites de l'improvisation, ouverte aux pressions d'une opinion publique 
marquée par les traits caractéristiques d'une société précapitaliste. Les cons- 
tantes du programme et de l'action du parti déliyanniste lui conférent moins 
le caractére d'une droite réactionnaire que d'un conservatisme à base libé- 
rale, mal adapté au processus de l'évolution nécessaire au niveau admini- 
stratif, économique et social. - | 

La mutation politique profonde, survenue en Grèce à la fin de la première 
décennie de notre siècle, entraîna la réorientation des forces politiques et 
leur ‘adaptation—au moins partielle—aux courants idéologiques nouveaux 
de l’Europe Occidentale. Au sein de la famille libérale, tout d’abord, les prin- 
cipes qui avaient inspiré l’action de Vénizélos et la création de son parti 
reflétaient le climat idéologique des milieux radicaux de la Troisième Républi- 
que, voués—selon l'expression gambettiste—à “organiser le libéralisme". 
L'empirisme du leader crétois, lié à sa méfiance devant tout dogmatisme, mais 
surtout son attachement à certaines idées ou principes de base—tels que les 
droits de l'homme, la primauté du "politique" sur le "social", le respect de 
la propriété privée, l'association et la solidarité entre toutes les classes socia- 
les, le: renforcement du rôle interventionniste de l'Etat dans le cadre de la 
pratique libérale—confirment son appartenance à l'aide radicale du libérali- 
sme. | 

Sur l’autre rive, les thèses du néo-conservatisme, de définition plus con- 
fuses que celles du libéralisme, n’ont pas trouvé en Grèce un état propice à 
leur épanouissement et leur application. Loin du pouvoir pour la plupart 
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et conditionnés dans leur opposition à l'égard des libéraux par des-thèses 
générales et vagues ou des opportunités à bréve échéance, les milieux conser- 
vateurs ont, toutefois, essayé de s'adapter à la nouvelle réalité, issue de la 
crise de 1909-1910: c'est le sens de la montée de Dimitrios Gounaris, créateur 
du parti Populiste, homme impregné d'idées rénovatrices sur la mission politi- 
que et sociale de l'Etat. Néanmoins, la prise de position, lors de la crise des 
années 1915-1917, en faveur de certaines initiatives et prérogatives bien contes- 
tables de la Couronne, a contrecarré l’attachement—autrement sincére— 
des groupes conservateurs à la doctrine de la souverainété populaire et à la 
pratique de Ja démocratie parlementaire. La référence, enfin, de' certaines 
personnalités de marque issues du camp appelé "conservateur", telles que 
Ion Dragoumis, à des idées qui révèlent un nationalisme ou un corporatisme, 
inspirés du modéle de Barrés ou de la longue tradition nationale des: com- 
munes, ont plutót constitué des sujets de réflexion ou des hypothéses d'action 
qui n'ont jamais pris la forme d'un programme de politique pratique. 

Le tournant de 1922-1923 et le nouvel équilibre démographique et social 
qui en ressortit, n'a pas profondement modifié le rapport entre les forces 
politiques du pays. Malgré l'intensité de leur antagonisme, les conservateurs 
et les libéraux se rapprochérent plutót sur le plan idéologique. Les Populistes 
adoptèrent une attitude parfois négative mais plutôt loyale à l'égard du régime 
démocratique.tandis que les Libéraux glissérent vers une conception plus 
conservatrice. Or, la nouvelle perspective politique qui s'ouvrit lors de 
l'entre-deux-guerres consiste dans l'épanouissement des idées et dans le redres- 
sement du mouvement socialiste, marqué par deux tendances bien distinctes: 
La premiére, réformiste, a été surtout représentée par Papanastassiou et son 
parti; la deuxiéme, liée initialement au développement du mouvement syndi- 
cale, s'exprima par le P. C. Ces deux tendances, inconciliables tant par la 
conception stratégique et tactique que par leur finalisme, ouvraient deux 
perspectives idéologiques différentes: la première vers la social-démocratie 
et la seconde vers le marxisme-leninisme: Dès lors, tandis que les communis- 
tes allaient suivre une voie autonome, les sociaux-démocrates essayaient 
d'assurer les rapprochements ou les alliances qui.convenaient à leurs. buts 
stratégiques: c'est ainsi que le groupe de Papanastassiou avait fait un “bout 
de chemin ensemble" avec les Libéraux au long des années dix. Sa rupture 
avec eux, aprés 1923, allait confirmer son impossibilité de jouer un róle im- 
portant et autonome. L'influence exercée par un leader “charismatique” 
comme Vénizélos et l'attachement de la majorité. de l'opinion publique 
progressiste à son parti, transposa au second plan le conflit idéologique entre 
libéralisme et socialisme et prolongea la domination du “vénizélisme” dans 
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période—a consolider les institutions démocratiques et à stimuler le dévelop- 
pement économique du pays. De l'autre cóté, les théses de Deliyannis, marqué- 
es par l'opposition à l'égard des projets ambitieux de Tricoupis, trouvent un 
écho favorable parmi les mécontents: plus particuliérement, au sein de la 
petite bourgeoisie touchée par la politique fiscale de Tricoupis, de certaines 
catégories de paysans et des ouvriers dans la misère. Mais le corps électoral 
n'était pas conditionné dans ses choix par des critéres qui tenaient exlusive- 
ment à la politique intérieure. Son attitude était, trés souvent, formée sur les 
incitations de l'effervescence nationaliste sans que cela signifie qu'il n'exista 
pas une interdépendance entre les problémes intérieurs et extérieurs. La 
conception dynamique de Tricoupis en matiére de politique intérieure et la 
planification à longue échéance du développement économique du pays 
coincidait avec une politique ambitieuse mais moins démagogique et aventu- 
reuse que celle de ses adversaires: l'affranchissement de toutes les parties de . 
l'Hellénisme du joug étranger ne pouvait &tre réalisé—selon lui—tant que le 
royaume libre restait impuissant et incapable d'assurer un róle actif sur la 
scéne internationale. Mais, au delà des critéres rationnels, on doit tenir compte 
d'autres facteurs propres à déterminer l'attitude du corps électoral, comme le 
phénoméne du “clientisme”; celui-ci, inhérent au climat électoral de la période 
othonienne, survit malgré les efforts constants de Tricoupis, concrétisés dans 
une série de réformes administratives et, surtout, dans la loi électorale de 
1886—abolie ultérieurement par Deliyannis. 

Le phénomène. d'une mutation sociale s'est reflété dans l'agitation politi- 
que des années 1909-1910 et, surtout, dans les résultats du scrutin électoral 
d'aoüt 1910: presque la moitié des siéges du Parlement passe à des députés 
indépendants, soutenus par des organisations corporatives et des groupes 
professionnels, le mouvement agraire et une bonne partie de l'opinion publi- 
que—surtout dans les agglomérations urbaines. La même tendance se dégage 
des résultats électoraux de novembre 1910 et amene au pouvoir Vénizélos 
et le parti Libéral. Est-ce que cette évolution signifie vraiment la montée de 
la classe bourgeoise, selon la thèse soutenue trés tôt par des écrivains et des 
publicistes? Déjà, l'analyse des causes profondes du bouleversement politi- 
que de 1909-1910, la révélation des traits caractéristiques de la partie de 
l'opinion publique qui apporta son soutien aux forces rénovatrices et, enfin, 
Pétude quantitative des données économiques et sociales de cette période, 
n'autorisent pas une interprétation aussi schématique. Dans la mutation 
politique et sociale de 1909-1910, on peut remarquer—selon une autre hypo- 
thése—le passage d'un régime libéral et parlementaire dominé par une oligar- 
chie issue d'une certaine classe bourgeoise—équivalente des "notables" —à 
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un régime de démocratie élargie, marqué par la présence dynamique de nouvel- 
les couches sociales dans les affaires publiques. Néanmoins, l'accession de 
ces derniéres—composées surtout par les représentants de la moyenne et de 
la petite bourgeoisie—a été basée sur une coalition plus large qui, vu la faib- 
lesse du mouvement syndical et la structuration horizontale des organisations 
corporatives regroupait souvent les membres des couches et méme des SES 
sociales «antagonistes». = 

Au lendemain des grands net politiques et sociaux, des 
années 1913-1923, les alliances sociales qui amenérent les Libéraux au pouvoir 
ont été presque totalement décomposées. Le changement radical dans le 
tempérament et la structure du groupe conservateur et l’apparition, à l’autre 
bout, des partis qui se réclamaient de la défense de certains intérêts de classe, 
avait différencié les critères qui déterminérent les choix électoraux de 1910. 
Néanmoins, la présence continue—jusqu'à la veille de la Deuxième Guerre 
Mondiale d'autres facteurs que le "social", propres à conditionner l'attitude 
de l'opinion publique, rend difficile toute tentative d'identification des parti- 
sans des formations politiques avec une certaine catégorie sociale. La fascina- 
tion exercée par les leaders "charismatiques", la persistance des rapports de 
“clientisme”, la conscience d’appartenir à une tradition politique—telle que 
le “royalisme” ou le “venizelisme”—diminuaient la portée du critère social 
dans la formation des choix du corps électoral. Mais, méme la référence aux 
oppositions sociales, proprement dites, ne coincide pas forcément avec le 
phénoméne d'un conflit de classes. La période de l'entre-deux-guerres a 
été marquée par le conflit entre les habitants des "anciennes" et des “nouvel- 
les” provinces. Toute enquéte sur l'importance des conflits sociaux pour la 
formation des attitudes du corps électoral doit se faire en fonction de ces 
réalités. Pour le moment, à défaut d'une pareille étude systématique, on 
pourrait émettre l'hypothése que les oppositions de ce caractère “apparais- 
sent à cette époque au niveau des couches sociales et des catégories profession- 
nelles plutót qu'à celui des classes. Ainsi, à titre indicatif, au sein de la classe 
bourgeoise, la partie la plus dynamique et, plus particuliérement, celle qui 
provenait des “nouvelles” provinces, était orientée vers les Libéraux; tandis 
que les électeurs des anciens départements continuaient à soutenir le parti 
Populiste. Ce méme critére de l'origine conditionnait largement la prise de 
position des paysans en faveur de l'une ou de l'autre des grandes formations: 
l’“appel” des partis se réclamant des intérêts de la classe ouvrière ou paysanne— 
comme le parti Communiste ou le parti Agrairien—trouvait un écho beau- 
coup plus favorable parmi les membres de certains corps professionnels mieux 
syndiqués et, surtout, parmi les réfugiés installés dans les villes et les campagnes 
du pays. 
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La question qui s’impose, à titre de conclusion, est la suivante: Les par- 
tis politiques ont-ils été en Gréce un facteur de stabilité ou d'instabilité politi- 
que—et même sociale? Mais la question pourrait également se poser de ma- 
niére inverse: Les institutions politiques et l'infrastructure sociale du pays 
ont-elles favorisé le fonctionnement normal et l'accession des partis à leur 
forme la plus évoluée? 

Une réponse formelle et unique est difficile sinon impossible. Dans un 
premier temps, le cadre institutionnel et les conditions socio-économiques 
avaient entravé la formation des partis politiques organisés sur une base 
rationnelle et capables de répondre aux aspirations profondes de l'opinion 
publique à tous ses échelons. Dès lors, dans la mesure où les pressions accen- 
tuées au niveau politique et social entrainérent la mutation nécessaire, l'or- 
ganisation des partis et la structuration de la vie publique évolua vers des 
formes de plus en plus adaptées aux réalités du pays et aux aspirations po- 
pulaires. Loin d'étre déterminés sous l'influence exclusive d'un critére isolé, 
les antagonismes politiques ont été en principe développés en fonction d'une 
multiplicité de facteurs propres à conditionner l'attitude du corps électoral. 
Dans le cadre ainsi d'une pratique du régime de la démocratie parlementaire 
marquée par l'élasticité et les souplesse, les différenciations idéologiques et les 
conflits sociaux n'amenérent pas à des scissions profondes au niveau de la 
vie politique. 

La priorité du "politique" sur le "social", telle qu'elle résulta de la tradi- 
tion politique et de la conjoncture socio-économique du pays, a été incarnée 
dans la persistance de l'antagonisme entre conservateurs et libéraux. Néan- 
moins, bien que, dans ces conditions, la lutte entre les forces politiques les 
plus représentatifs se faisait essentiellement "dans le régime", les formes du 
combat n'ont pas toujours favorisé le processus de l'intégration politique. 
Les scissions au sein du corps national et les défis lancés contre la légitimité 
démocratique marquérent les extrêmes symptômes de ce phénomène; néan- 
moins, à longue échéance, l'isolement politique et idéologique de toute tentati- 
ve de renversement du régime parlementaire est toujours venu confirmer l'atta- 
chement profond de la communauté nationale aux principes et aux pratiques 
du libéralisme politique. 
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| CYTHÈRE 


SOCIÉTÉ ET ÉCONOMIE PENDANT LA PÉRIODE DE LA DOMINATION 
- VÉNITIENNE 


Les structures économiques et sociales des territoires grecs sous la domi- 
nation latine font pendant les dernières années l’objet de nombreuses études, 
qui ont pour but d'analyser les divers mécanismes socio-économiques imposés 
par les facteurs étrangers à la population autochtone1, La petite île de Cythére, 
située entre le Péloponnèse et la Crète, représente un cas intéressant pour 
cette recherche. En effet, grâce à la documentation conservée aux archives 
locales, on a la possibilité d'étudier l'économie et la société d'un territoire, 
qui, avant de passer sous la domination directe de Venise, avait traversé une 
phase féodale?. 

Suivant le sort des terres byzantines conquises par les Latins après la 
quatriéme Croisade, Cythére fut occupée par la famille patricienne des Venier 
en tant que fief personnel?. La division de l'ile en 24 lots (carati) et son partage 


1. Voir, surtout, D. Jacoby, La féodalité en Grèce médievale. Les “Assises de Romanie”: 
sources, application et diffusion, Paris-La Haye 1971; du même, Société et démographie 
à Byzance et en Romanie latine ( XIIIe-XVe siècles), Londres, Variorum Reprints, 1975; 
du même, Les Etats latins en Romanie: phénomènes sociaux et économiques (1204-1350 en- 
viron), XVe Congrés International d'Etudes Byzantines ( Rapports et co-rapports. I. Hi- 
stoire), Athènes 1976, F. Thiriet, La Romanie vénitienne-au Moyen Age. Le développement 
et l'exploitation du domaine colonial vénitien ( XIIe-XVe siècles), Paris 1959, rééd. 1975 (avec 
des compléments bibliographiques); du m&me, Etudes sur la Romanie gréco-vénitienne 
( Xe-XVe siécles), Londres, Variorum Reprints, 1977; P. Topping, Studies on Latin Greece, 
( A. D. 1204-1715), Londres, Variorum Reprints, 1977. 

2. Sur les archives locales de Cythére voir Chryssa A. Maltézou, Tó vorapiakó ápxeto 
Kv0nfjpov, 4e2r/ov rç 'Iovioo "Axaónptag 1 (1976), p. 15 sq.; dela même, Les Archives Vé- 
nitiennes de Cythère. Un fonds historique négligé, Byrantinische Forschungen 5 (1977), pp. 
249-252 ( == Colloque International des Historiens de Byzance, Strasbourg 25-29 septembre 
1973); de la même, "H onuaoia tod "Toropixot 'Apxstoo KoO0fjpov yià tiv tocopía tiG 
Kpfjitnc ott Stapreta tç Bevetoxpatias, Ilooxrixd A’ Arcbvote Kontodoyixot Zuss- 
dolov, "HodxAeo 1976, (sous presse); cf., aussi, M. C. Hereti, "ExBeois &ni0enpfjoeoc 
106 Tovopikot "Apxelov Ku0ñpov, Td nspieyóueva vor Tesixdv ’ Agyelor rot Kodrouc 
(BiBAuo0rxn Tevixdv Apyeloy rof Kodrovs 15a), vol. $, pt. 2, Athènes 1976, pp. 169- 
186. 
3. F. Thiriet, A propos de la seigneurie des Venier sur Cerigo, Studi Veneziani 12 (1970), 
p. 200-201. Sur l’histoire de l’île pendant la période byzantine voir Judith Herrin, Byzan- 
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entre les quatre fréres, Gabriele, Bartolomeo, Pietro et Niccoló Venier, chacun 
seigneur de six lots, y inaugure l'implantation du systéme féodal, qui survivra 
pratiquement jusqu'à la fin du XVIIIe siècle. Deux régions restèrent toute- 
fois à l'état de tenure indivise et commune aux quatre fréres coseigneurs: la 
campagne de Paléopolis et la région qui s'étend du sommet du rocher de la 
forteresse de Capsali jusqu'à la mer. Le prénom de chaque feudataire est 
employé comme nom de lieu pour indiquer l'étendue de chacun des lots, 
tandis que l'expression in communanza désigne les deux régions en leur posses- 
sion Commune, Plus tard, sous la domination directe de Venise, le toponyme 
Gabrilianà, qui correspondait auparavant aux lots de Gabriele Venier, 
servit pour indiquer en général les domaines de la famille Venier. Il faut, 
néamoins, souligner que pendant toute la période de la domination vénitienne 
la délimitation des lots a été conservée intacte par la tradition orale et par 
la mémoire des habitants. 

A la suite de l'occupation, la masse de Ja population grecque fut comprise 
dans la classe de paréques, soumis à la juridiction directe de ses seigneurs’. 
Par contre, le statut des archontes locaux est resté, semble-t-il, le méme, sans 
être modifié par les.conquérants. En effet, pour fortifier leur seigneurie dans 
l'ile, les Venier ont préféré au droit de conquête la méthode d’entente. Ainsi, 
ils ont partagé avec les Grecs le pouvoir politique, en épousant les filles des 
archontes locaux Demonoyanni ou Monoyanni (famille originaire de Monem- 
vasie, installée dans l'ile pendant la période byzantine)’. Résidant plutôt en 
Créte qu'à Cythére, ot ils possédaient aussi de fiefs, les Venier ont d'autre 
part adopté une politique indépendante à l'égard de la métropole. Leur parti- 


tine Kythera, Kythera: Excavations and Studies conducted by the University of Pennsyl- 
vania Museum and the British School at Athens, éd. J. N. Goldstream- G. L. Huxley, 
Londres 1972, pp. 41-51; cf. N. A. Oikonomides, “O Bloc zo “Aytov Bgodapovu Kudhpmv 
(1005 al.) 12 Matov-BEG 3, dp. 2430, Uoaxrixà Tolrov Ziosropion Lvvedolov, vol, 1, Athé- 
nes 1967, pp. 264-291. Pour l'époque de la domination vénitienne voir, en général, 
Chryssa Maltézou, "Errüvnou, ‘lorogla tot ‘EAAnvixo0 "EOrovc, vol. 10, Athènes 1974, 
p. 220-221, vol. 9, Athènes 1979, p. 261, 274; Fani Mavroidi, Kotvovía xal Siofxnon ord 
K0npa otic dpxèç 100 170v alóva, Audasrn 7 (1978), pp. 141-169. 

4. C. N. Sathas, Documents inédits relatifs à l'histoire de la Gréce au Moyen Age, vol. 
6, Athènes - Paris 1884, p. 302; cf. A. M. Andreadis, Hegi ri olxovonuxfiç Groe sm rile 
‘Extarjoov ör Bevsroxparlas, vol. 2, Athènes 1914, p. 250. 

5. Sathas, op. cit., vol. 6, p. 302, 303. 

6. Ibidem, p. 303, 307. 

7. Cf. Jacoby, Les Etats latins en Romanie, p. 23, 35. 

8. Thiriet, A propos de la seigneurie des Venier sur Cerigo, p. 203. Les Byzantins ont 
cédé Pile ad uno della famiglia Eudemonoiani, che, o per gratia particolare, o per meriti suoi 
hebbe ad ottenere in dono questa Isola... (Sathas, op. cit., vol. 6, p. 301). 
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cipation en 1363 à la révolution des feudataires de Créte contre Venise a donné 
à cette dernière le prétexte d'intervenir efficacement pour mettre fin à leur 
domination®. L’île fut immédiatement placée sous le contrôle direct des 
Vénitiens, qui firent décapiter les rebelles coupables et confisquérent ensuite 
leur fiefs. Le fait que Venise a consenti, quelques années plus tard, a restituer 
aux descendants des Venier treize lots, en conservant pour elle onze, ne signifi- 
ait guére que la famille reprenait ses droits politiques, définitivement perdus, 
mais tout simplement qu'elle continuait à jouir de l'exploitation de ses fiefs 
patrimoniaux. 

Cette proportion des lots, partagés désormais entre Venise et les Venier, 
dépossédés du pouvoir politique, n'a pas varié durant toute la période de la 
domination vénitienne (13 contre 11). Toutefois, une part de la propriété des 
Venier passa, avec le temps, entre les mains de divers feudataires soit par 
vente, soit par aliénation, ou encore par droit héréditaire de filiation mater- 
nelle. Les Grecs ne tardérent pas, ainsi, à s'approprier certains domaines et 
réussirent de cette fagon à s'intégrer dans le rang de feudataires. Jean Cassi- 
mati, Georges et Emmanuel Mormori sont les premiers à étre mentionnés 
parmi eux10, Les lots de Venise ont été désignés par le nom caratada de 
commun, tandis que les lots des Venier par celui de la caratada Commissaria 
e Gabrilianà, parce que les héritiers de Biasio Venier, patricien vénitien, 
recevaient leur rente par l'intermédiaire de délégués (commissarii). Enfin, 
la partie autrefois indivise, dite in communanza, constituait maintenant la 
possession commune de Venise et des coparticipants (compartecip1). Venier. 


Proportion des lots au XVIIIe siècle 
(d'aprés les sources conservées aux archives locales) 


Commissaria e Gabriltana Communanza 








Eccellentissimi Venieri carati 12 Serenissima Signoria carati 11 
Famiglia Ricardi di 1/2 Venieri Compartecipi ” . 12 
Venieri di Cerigo " 1/4 Famiglia Ricardi S 1/2 
Cogiachi Venier de 1/4 Venieri di Cerigo " ` 1⁄4 
; — Cogiachi Venier " 1/4 
carati 13 carati 24 


9, Thiriet, op. cit., pp. 205-210; cf. Jacoby; Les Etats latins en Romanie, p. 32-33. Bi: 
.10, Sathas, op. cit., vol. 6, p. 305. ` f 
11. Ibidem, p. 306-307. . 4 
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Mis à part l'exercice de son contróle politique et administratif sur Pile, 
Venise n'a pas modifié le caractére original de la domination des Venier, qui 
était celui de la possession commune ou plus exactement de l'association à 
l'exploitation. Adoptant une politique réaliste, qui favorisait la continuité 
du régime en vigueur dans les régions occupées, dans la mesure oü elle ne 
mettait pas en danger ses propres intéréts, elle accepta la forme féodale héritée 
des Venier et s'intégra dans le systéme non pas en suzeraine, mais en feuda- 
taire!*, Outre l'impót de la dime, elle continua, alors, à exiger des Cythéréens 
la terzaria??. La perception de cette rente féodale n'était pas sans conséquence 
pour l'évolution sociale de l'ile, et justifiait, d'ailleurs, l'émigration des habi- 
tants. 

Avéc une côte escarpée, et montagneuse à l'intérieur, Cythére apparait 
dans les documents vénitiens comme “cultivable” (cultivabile), mais jamais 
suffisamment cultivée, La population agricole était composée d'une part 
de paréques métayers, qui cultivaient les terres des feudataires tout en leur 
cédant le tiers de la récolte (la terzaria) et d'autre part de paréques, fermiers 
de leur exploitation agricole, obligés de payer chaque année aux propriétaires 
des biens cédés (vignes, oliviers, moulins, etc.) une somme d'argent fixée 
d'avance!5, Grâce à un assez grand nombre de registres fiscaux, repérés récem- 
ment dans les archives locales de Cythére et allant de la fin du XVIIe à la fin 
du XVIIe siècle, nous avons aujourd'hui à notre disposition des chiffres 
concernant le montant des obligations, en espéces ou en argent, dues annuelle- 
ment par les paréques aux feudataires. Par conséquent, ces chiffres, corres- 
pondant à la dime imposée sur les bétes et à la "terzaria" imposée sur le blé, 
nous permettent de déterminer la capacité de production céréaliére, ainsi que 
le nombre des bétes élevées dans l'ile. Dans les registres figurent les noms des 
parèques, le lieu où se trouvaient leurs biens, le montant de la “terzaria” ou 
de la dime, due aux propriétaires de la terre, et enfin la répartition de la rente 


12. Sur la politique vénitienne, appliquée aux territoires byzantins qui ont traversé une 
phase féodale, voir, en général, Jacoby, La féodalité, pp. 200-211, 297-299. 

13. Andreadis, op. cit., p. 251; cf. aussi J. G. Yannopoulos, “H Korn xarà rör té- 
tagro Bersrotovpxixò nôÂsuo 1670-1571, Athènes, 1978, pp. 51-54 (au sujet de Ja ferzaria 
en vigueur dans Pile de Crète). 

14. Sathas, op. cit., vol. 6, p. 292. 

15. Cf., en général, N. I. Pantazopoulos, Tiliapiotiouòs xol éxipoptos &ypoAnvía 
£v 'Envavijogp èm Bevetoxpatiac, ITgaxvixd Tefrov IIanıoviov Xvveópíov, vol. 2, Athènes 
1969, p. 174sq., Sp. Asdrachas, Eloayoyixd onpetmpa: IpoBAñuata olkovoptKtis (cropfoç 
tis Toupkokpacíac, “H olxoroumm dour vv Balxarızay ywopar ord xoóva rig 'O0o- 
parixijc xvouaoylac, Athènes 1979, pp. 19-42. 
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entre les feudataires, c'est-à-dire Venise et les coparticipants Venier!9, 

A) Commençons par le nombre de bêtes (moutons et chèvres) recencés 
dans l’île. La dime imposée était 4% et concernait seulement le troupeau de 
25 animaux. Mais en dehors de la dime, les feudataires avaient le droit 
d'acheter obligatoirement un nombre d'animaux, destinés à leur bésoin, en pa- 
yant aux paysans une somme fixée d'avance (7 soldes pour chaque mouton 
et 6 soldes pour chaque chevre)1”, Sur les trois tableaux, ci-après, on peut exa- 
miner les chiffres donnés en 1728 pour la dime imposée sur les bêtes des parè- 
ques des Venier et sur les bêtes des paröques publics15. 


1. LA PART COMMUNE 


(Communanza) 
nombre de bétes des paréques affranchis 


moutons chévres 
6027 4645 

PAN | 
bétes soumises d la díme bétail soumis à l'abattage 
moutons chévres moutons chévres 

3825 4125 2202 | 520 
4% 
moutons chévres livres 
153 165 926,14 


16. Le Centre de Recherches Byzantines de la Fondation Nationale de la Recherche 
Scientifique d’Athénes a entrepris depuis 1973 le microfilmage des documents vénitiens 
conservés aux archives locales de Cythére. Il est nécessaire, toutefois, de préciser que la sé- 
rie des registres comprenant les terzarie, qui arrivent au nombre de-190, n'est pas complète 
et comme l'enregistrement annuel des obligations s'effectuait séparément pour chaque 
catégorie de lots, dans la plupart des cas elle ne couvre pas les rentes de touts les feudatai- 
res de la méme année. 

17. Archives locales de Cythére, Registre de l'année 1728: in raggione di soldi 7 per ogni 
pecora e soldi 6 per capra. Cf. G. Pojago, Le leggi municipali delle Isole Jonie, vol. 2, Corfü 
1848, p. 5-6, art. 2; Andreadis, op. cit., p. 256; Mavroidi, op. cit., p. 165-166. 

18. Les chiffres sont basés sur la documentation, conservée aux archives locales de 
Cythére (Registre de l'année 1728), 
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Proportion d’ aprés la division des carats (13/11) 


moutons chévres livres 
Venice 71 76 424,11 
Venier 77 82 463,1 
Ricardi 3 3 19,8 
Venier 1 2 ` 917 
Cogiachi 1 2 . 9,17 
Total 153 165 926,14 
2. LA PART DE VENISE 
(Commun ) 
nombre de bétes des paréques publics 
moutons ` chévres 
482 - 578 
Dei 
bêtes soumises à la dime . bétail soumis à l'abattage 
moutons chévres moutons chévres 
375 525 107 53. 
4% 
moutons chèvres livres 
15 21 53,7 
3. LA PART DES VENIER 
(Commissaria e Gabrilianà) 
nombre de bêtes des parèques des coparticlpants 
moutons chèvres 
1920 2889 
xü 
bétes soumises à la dime bétail soumis à l'abattage 
moutons ` "chèvres moutons chèvres 
1375 2675 545 214 
4% | 
moutons chévres livres 


55° 107 254,19 
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LE PARTAGE DE LA DIME ENTRE VENISE ET LES VENIER 


+ 


Nombre total des animaux = 16.541 | 
soumis à l’abattage = 3.641 


soumis à la dime = 12.900 


4% moutons chèvres livres 
" Venise | | 
(Commun + Communanza) 86 97 477,18 
Venier 
(Gabrilianà + Communanza) 137 196 757,2 
Total 223 293 1235 


Il en resulte, alors, que les feudataires, en s’appropriant sur le nombre 
total de 16.541 animaux le 4% sous forme de dime et le 22% environ sous 
forme d'achat obligatoire, laissaient trés peu de possibilités à la reproduction 
des animaux. D'ailleurs, le nombre de 16.541 bêtes élevées dans l'ile, diminué 
à la suite de la déduction de l’împot, suffisait à peine à couvrir les besoins de 
la population, qui comptait en 1733, selon les témoignages des sources, en- 
viron 5.000 habitants15. P. og 

B) La rente féodale de la “terzaria” imposée sur les céréales (blé et “smiga- 
do” #0) pesait plus lourdement encore sur la population. Telle est la constata- 
tion que nous permettent les chiffres mentionnés dans nos registres. La pro- 
duction de blé à Cythére n'était jamais suffisante et, déjà, pendant la premiére 
domination vénitienne, les Venier demandaient souvent le permis d'importer 
du blé de la Créte voisine?!, Pour le XVIIIe siécle les statistiques tirées des 
registres donnent les chiffres suivants: a) la terzaria perçue par les Venier 
était d'une moyenne de 1300 mesures de blé par an;-b) la terzaria pergue par 


19. Chryssa Maltézou, À Contribution to the Historical Geography of the Island of 
Kythira during the Venetian Occupation, Charanis Studies. Essays in Honor of Peter Chara- 
nis, éd. Angeliki Laiou-Thomadakis, Rutgers University Press 1980,-p. 157; sur la popula- 
tion de Cythére pendant la période de la domination vénitienne voir A. M. Andreadis, Me- 
Aërot nepi 100 rAnBuopoî tç ‘Extaviicov, Obtoroumn "EAAds, année 1911, pp. 546-548, 
année 1912, p. 79, année 1913, p. 518-519; Maltézou, 'Extávnoa, op. cit., vol. 10, p. 218, 
vol. 11, p. 213. 

20. smigado: blé et orge mélangé. Sur les poids et mesures en vigueur dans les fles ionien- 
nes pendant la domination vénitienne voir, en général, L. Zois, Aegixdy İorogixöv xal Aao- 
ygagixóv Zaxür0ov, vol. 1, pt. 2, Athènes 1963, p. 421-422. Notons que les 500 mesures 
de blé se vendaient à Cythére aux 200 stara (Sathas, op. cit., vol. 6, p. 288). 

21. F. Thiriet, Rébestes des délibérations du Sénat de Venise concernant la Romanie, 
vol. 1, Paris-La Haye 1958, pp. 75-76, n. 268; cf. du m&me, A propos de la seigneurie des 
Venier sur Cerigo, p. 209. 
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Venise de 1200 mesures**; c) la terzaria, enfin, qui correspondait à la part de 
la communanza de 100 mesures"? Par conséquent, en multipliant par trois le 
chiffre total, on obtient une quantité de 7.800 mesures, chiffre qui représente 
d'une maniére approximative la production annuelle de l'ile en blé. Or, cette 
faible production était manifestement insuffisante pour satisfaire les besoins 
des habitants. Notons, seulement, que la population devait survivre avec les 
2/3 de la récolte, c'est-à-dire avec 5200 mesures de blé par an, quantité des 
niveaux inférieurs de vie, correspondant à 35 litres environ par téte. 

C) En ce qui concerne, enfin, les revenus de Venise et des Venier, pro- 
venant de l'affermage de divers arbres fruitiers, vignes, oliviers et moulins, 
les sources mentionnent, toujours pour le XVIIIe siécle, la somme moyenne 
de 10-15.000 livres par an“, 

Le tarif de l'affermage des biens cédés par les feudataires aux paréques 
était en 1738 le suivant”; 

Quello devono pagar gl'affitti giusto la tarifa Vendramin in moneta cor- 
rente di camera da lire 36 il cecchino 


Vigne di prima qualità, soldi sel emezo................ 615 
detta di seconda, soldi cinque. .................... 5 
detta di terza, soldi tre. ........................ 3 
Olivaro di prima qualità, soldi quatro. . ................ 4 
detto di seconda qualità, soldi tre. ............ 000” 3 


22. En 1547, la part de Venise comptait également 1200 mesures de blé (...et fu già tal 
anno che in portion-di Vostra Sublimita gli venivya da 6000 misure di furmento che son stara 
almeno 2000, che hora per penurla de gli habitanti bona sason si reputa quel anno che Vostra 
Sublimità fa poner ne gli sul magazeni per conto della sua entrata misure 1200...): Sathas, op. 
cit., vol. 6, p. 292. 

23. Archives locales de Cythére, Registres (terzarie) des années 1727-1790 (Quelques 
exemples: en 1727 à la part de la communanza correspondaient 87 mesures de blé et à Ja 
part de Gabrilianà 1069 mesures de blé; en 1742 à la part de la communanza 98 mesures de 
blé et à la part du commun 913 mesures de blé; en 1745 à la part de la communanza 76 
mesures de blé et à la part du commun 1032 mesures de blé; en 1749 à la part de Gabrilia- 
nà 1441 mesures de blé; en 1754 à la part du commun 367 mesures de blé; en 1790 à la part 
de la communanza 125 mesures de blé). Un document contenant le terzarie, qul correspon- 
daient en 1449-1450 à la part du *ducha Veniero" se conserve aux Archives d'Etat de Veni- 
se (Atti di Procuratori di San Marco, Misti, n. 3). La terzaria pergue par ce Venier était en 
1449 d'une quantité de 1091 mesures de blé et en 1450 d'urie quantité de 1521 mesures de 
blé. 

24. Archives locales de Cythére, Registres (affitti) des années 1712-1788. En 1712, 
De, à la part de la-caratada Commissarla e Gabrilianà correspondaient 3.951,7 livres; en 
1788 à la part de la caratada del commun 6.166,5 livres et à celle de la communanra 1.533,18 
livres. Cf. table, n. 1. i 

25. Archives locales de Cythére, Registre de l'année 1738, f. 292* (cf. table, n. 2). 
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detto di terza qualità, soldi due. . . ................. 2 
Fieber di prima qualità, soldi quatro. .............: >.. 4 
detto di seconda qualità, soldi tre. .................. 3 
detto di terza qualità, soldi due. . . ................. 2 
Bovere, soldi quatro ............,............. 4 
Molin d'acqua di buona qualità [lire due, soldi nove]. .. .. .. 2,9 
per ogni vaneza di giardino potisticó, soldi due. ........... 2 
. per ogni mandoler, soldi tre. ................. s, 3 
per ogni pever, soldi tre. . ..................... “ee 0 
per ogni caroter, soldi due. ...................... 2 
per ogni platano, soldi due. . ..................... 2 
Neranzeri , 

Lemoneri 

Cedreri 

Codoneri à soldi tre per cadauno. ......... 3 
Moreri i 

Pomeri 

Pomeri granati 

per ogni scala di giardino, lira una ................... 1 
per ogni pergola, lira una, soldi quatro ................ 1,4 
per ogni vida, soldi quatro . ...................... 4 
per ogni spelonca, lira una . . ..................... 1 


L'énumération de ces chiffres nous a donné dans un ensemble général. 
les limites de production d'une petite communauté insulaire, ainsi que du 
revenu pergu par les propriétaires de la terre. A partir de ce moment-là, il 
n'est pas difficile d'expliquer ni le phénoméne de la stagnation du nombre 
d'habitants rencontré à Cythére, ni le processus d'évolution sociale. Terre 
disgraciée et souvent dévastée par les invasions des pirates, Cythére n'offrait 
pas à sa population la sécurité nécessaire et des conditions de vie facile. Quand 
les Venier ont pris possession de l'ile, ils la trouvérent inhabitée et furent 
obligés de faire appel à quelques familles du Péloponnése, auxquelles ils 
octroyèrent le privilège de l’affranchissement™. Trois siècles environ plus 
tard, aprés l'invasion de Barbarossa, Venise a dü recourir au méme procédé 
pour attirer des colons. Cette fois, ceux qui seraient disposés à venir s'installer 


26. Le premier colon attesté dans les sources était // vecchio Leo Cassimati, che venisse 
da Schila [cap de Trézènie dans le Péloponnése] con Jo sua fameglia ad habitar in quest'isola, 
perché lo riconoscerebbono in gratia et lo tratterebbono libero da ogni gravezza et servitü... 
(Sathas, op. cit., vol. 6, p. 302; cf. Mavroidi, op. cit., p. 157). 
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a Cythére jouireraient non seulement du privilége de l'affranchisse ment, mais 
aussi de l'exemption de la terzaria pour une durée de cinq ans*’.. Cependant, 
l'immigration, limitée à quelques familles isolées, resta toujours numérique- 
ment faible. Il est significatif p.e. que la majorité des réfugiés de la Canée et 
de Kissamos, arrivés à Cythére aprés l'occupation turque de la Créte, ne se 
sont pas établis dans l'ile, mais ils ont préféré de se transférer dans d'autres 
îles ioniennes®, Les habitants, affrontant presque continuellement la mi- 
sére, ^désespérés et pauvres comme Job", selon l'expression d'un document 
vénitien de la moitié du XVIe siécle, eurent souvent recours à l'émigration??. 

. Aux conditions défavorables décrites précédemment, s'ajoute la percep- 
tion de la terzaria, liée indirectement à l'évolution sociale de l'ile. Dès que 
Venise a mis Cythére sous sa domination, les archontes grecs, membres de 
la famille Demonoyanni, ont peu à peu abandonné l’îlé, en se retirant pro- 
bablement à Monemvasie®®. Cythére fut donc dépouillée de son aristocratie 
locale et c'est une autre catégorie d'habitants, celle des citoyens, les cittadi- 
ni, descendants des enfants naturels des feudataires italiens, qui commencérent 
à réunir le pouvoir économique et social®!. Les Venier ont beaucoup contribué 
au développement de ce groupe, en cédant à ses représentants l'affermage 
des rentes leur appartenant*?. I] était, alors, évident que les cittadini, devenus 
fermiers de la rente des feudataires, allaient opprimer les paysans pour augmen- 
ter les revenus et servir leur propres intéréts. Cruels et tyranniques, comme on 
les qualifie, non sans quelque exagération, dans les documents vénitiens, 
rusés et malins, tels qu'ils paraissent à travers les plaintes des paréques, ils 
n'ont pas tardé à s'attirer la haine de la population”. Venise, de sa part, aida, 
elle aussi, à l'accroissement de leur force. En effet, elle a permis l'élection 
parmi eux de deux estimateurs de céréales® et a consenti en 1572 à la clôture 


27. Sathas, op. cit., vol. 5, Athénes - Paris 1883, p. 55, 60; cf. Mavroidi, op. cit., p. 156. 

28. Chryssa Maltézou, Ol xpóyovot rof Atovóotou LoA@pod ort Ko0rnpa, Əncav- 
plouata 13 (1976), p. 229, n. 2. 

29. Cf. Sathas, op. cit., vol. 5, p. 55; cf. Mavroidi, op. cit., p. 146, 155. 

30. Dans le document des années 1449-1450 (cité supra, note 23) parmi les noms des 
paréques sont mentionnés Jani Demonojani et Nicolas Demonojani papa. 

1. ...lasciato di se figlioli naturali, quali hoggidi in discendenza si vanno esser nel primo 
numero delli cittadini di questo loco... (Sathas, op. cit., vol. 6, p. 306; cf. Mavroidi, op. cif., 
pp. 157-159). 

32. Sathas, op. cit., vol. 6, pp. 292-293; Andreadis, Hegi tç olxovopusxrjg diowejoewe 
ing "Enrarücov êni Bereroxoarias, vol. 2, p. 251, n. 4. 

33. Pojago, op. cit., p. 27; Sathas, op. cit., vol. 6, pp. 292-293; Mavroidi, op. cit., p. 147. 

34. Pojago, op. cit., pp. 29-30; Sathas, op. cit., vol. 5, p. 49. Selon la proclamation du 
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de leur conseil, acte, qui signifiait le récognition sociale de leur classe par la 
métropole, C'est ainsi que la distance entre les popolani et les cittadini—les 
uns obligés à payer de lourds impóts, qui ne laissaient aucune possibilité 
d'une quelconque activité économique, les autres en dépendant leur pouvoir 
économique de la faiblesse des premiers—s’agrandissait avec le temps et finit 
par devenir un réel obstacle à l'évolution générale de l’île, 

Territoire miniscule et de rentabilité insignifiante, Cythére n'entrait pas 
dans le cadre de plans économiques et commerciaux de la République de 
Venise. Elle a donc laissé cette petite communauté, prisonniére de sa pauvreté, 
avec des institutions remontant à l'époque de la domination des Venier, vue 
que sa production suffisait à un certain nombre d'habitants, nécessaire pour 
maintenir la région peuplé et puisque, aussi, elle couvrait en partie les dépen- 
ses de ses employés, chargés de l'administration et de la défense?*. L'unique 
intérét que l'ile présentait pour la métropole et qui justifiait sa possession 
était sa position stratégique, qui pouvait d'une part lui garantir le trafic de 
ses galéres commerciales, surtout aprés la perte de la Créte, et de l'autre lui 
assurer un remarquable poste d'observation, permettant de suivre les mouve- 
ments de ses adversaires?”. Par conséquent, la politique adoptée par Venise 
en l'occurence était une politique réaliste, en plein accord avec son idéologie, 
grâce à laquelle, elle a pu, d’ailleurs, jouer un rôle prépondérant parmi les 
peuples du monde méditerranéen. 


Athénes, Fondation Nationale , 
de la Recherche Scientifique 


proviseur et castellan de Cythére, Louis Morosini, de l'année 1762, traduite en grec et en- 
voyée dans touts les villages de l’île, ...dAn 1) ixoxeon vOv yopagíov xal unaunaxıod, örav 
gödcovv 3) dvober ornuaddg: els xd0ev yoplor tot vioyov, và dron yoéoc và ináyovy xai và 
nagisiacrovy eungootértoc, did và ölün xai rd onmdon d xab” éraç dd aüvoüç sumtote- 
uéra tà är tov yoodgia xal urauraxles, óno) mös2av éyn, uè £exaDapoarjyry rg trono- 
Geohas xot E)péoxovre xal td aAnÜryóy nAnonalérrmy, sig vgüxov dm, oot um 1) atti 
ornuaödpı, söxegöç tetioy draryysovavoy negnotatixòv vd luzogécov? và xduovv uà Qené- 
Am uhar önxöav crua xal và lunopécov» ulog và ötogfioovv tr)» unoodrıra xal xiğvira 
tar anapröv pè Ötvxtay udGodor xal el; và uévga noù agudtu.. (Archives locales de Cy- 
thére, Registre de l'année 1762). 

35. Pojago, op. cit., pp. 31, 34 sq.; cf. Sathas, op. cit., vol. 5, p. 65; voir, aussi, Chryssa 
Maltézou, Kpnrokvônpatxé. "H Kpnrixü olxoyévera KAadSobpn kal rò ovufodàio tv 
göysvöv ota Küßnpe, Onoavolouara 12 (1975), p. 258 sq. È 

36. Cf. Sathas, op. cit., vol. 5, p. 49 (...li capitan de San Dimitri et Milopotamo haver 
debano a lanno mesure 60 formento per uno et perperi 40. Et el capitanio del Borgo...habi 
mesure XXX formento et perperi XXX a lanno...). : 

37. Sur la position stratégique de l'ile voir Sathas, op. cit., vol. 5, pp. 50, 58, vol. 6, pp. 
290,297. ` ` 
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Table 2. Archives locales de Cythére, Registre de l'année 1738, f. 292°, 


EVANGELOS KOFOS 


DILEMMAS AND ORIENTATIONS OF GREEK POLICY 
IN MACEDONIA: 1878-1886 


The period between 1878 and 1886, covers the critical years from the Con- 
gress of Berlin to the annexation of Eastern Rumelia by Bulgaria, when Greek 
policy on the Macedonian Question was undergoing a general reappraisal. 
Balkan historiography tends to view this policy in terms of its adverse effects 
on the national movements of the other Balkan nationalities; it is understand- 
ablet. Now, with the aid of hitherto untapped archival material—mostly 
from the Archives of the Greek Ministry of Foreign Affairs (AY E)—this pa- 
per will attempt to examine how Greek policy was formulated, what its aims 
were and how it was carried out. 

Prior to the 70's, the Greeks viewed Macedonia as one of the Ottoman 
regions which would form part of an enlarged Greek state. The realization 
of this aspiration was rather a remote one as other regions, closer to the Greek 
Kingdom-—such as Thessaly, Epirus, and of course Crete—had first priority. 

To süpport their claim, the Greeks argued on a number of points. Histori- 
cally, they sought to trace the region's hellenic ties all the way back to an- 
tiquity and Alexander the Great. Ethnologically, they identified the nationality 
of the inhabitants on the basis of their Church affiliation; and this meant the 
Ecumenical Patriarchate of Constantinople. Politically, they felt they could 
move into a vacuum, once the Empire collapsed. Serbia was a small and far 
away state, while Bulgaria did not even exist on the political map of the Bal- 
kans. 

With such reasoning in the 40's, 50's, and even the 60's, the Greeks of Athens 
were betraying an ignorance of basic facts about the situation in Macedonia, 
and the Balkans as a whole. Their distorted vision, however, prevented 
them from drawing out a realistic policy in their discussions for an alliance 


1. ‘Typical of this approach are certain publications of the Institute of National History 
in Skopje. For example: Risto Poplazarov, Grtskata Politika sprema Makedonla vo vtora- 
ta polovina na XIX i potsetok na XX vek [The Greek policy toward Macedonia in the second 
half of the 19th and the beginning of the 20th century], 1973, 324 pp.; and by the same 
author, Osloboditelnite Vooruzeni borbi na Makedonskiot Narod vo periodot 1850-1878 (The 
armed liberation struggles of the Macedonian people in the period 1850-1878), Skopje 1978. 
A similar, although more soder appraisal, is to be found in Bulgarian works. For example: 
V. Traikov, Rakovski i Balkanskite narodi (Rakovski and the Balkan peoples), Sofia 1971. 
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- with the Serbs in the 60”, as well as in the ecclesiastical dispute with the Bul- 
garians?, 

Their illusions, however, were shattered by the events of the 70's. First 
came the establishment of a Bulgarian National Church, by Ottoman firman. 
Then followed the San Stefano treaty, which placed under Bulgarian rule— 
on paper at least—most of the Macedonian districts. Both these developments, 
which affected Macedonia, came about as a result of forces which Hellenism 
could not control. Greek reaction to both occassions was negative. On the 
San Stefano treaty, they sided with the revisionist Balkan and European 
Powers. And although, at the Congress of Berlin the voice of the Greek 
Kingdom was no more than a whisper, the *Greek card" was used by Western 
diplomats—particularly the British—in order to restore Macedonia and Thrace 
to Ottoman rule’. 

So the stage had been set at Berlin for a long inter-Balan conflict. The 
political status of Macedonia had remained unaltered. But the Macedonian 
Question had taken up new dimensions. 

Certainly the Bulgarian challenge was the more serious. Indeed, the Bul- 
garians had now a state of their own with physical proximity to Macedonia— 
which the Greeks lacked. They had the active support of a big Power—Russia— 
which the Greeks did not have. Language was no problem for communicating 
with the Slav - speaking segment of the Macedonian population—and finally, 
with the emergence of the Exarchate, Church affiliation could no longer be a 
monopoly of the Greeks. To these, one should add that shortly after the Con- 
gress of Berlin, the Bulgarians of Northeast Macedonia, had raised a short- 
lived insurrection which gave away to guerrilla warfare during the following 
two years. This armed manifestation was a clear warning to the Greeks who; 
hitherto, had tended to view developments in Macedonia as academic argu- 


2. For a recent discussion of the Greek - Bulgarian ecclesiastical issue, based on new 
documentary evidence, see “Zoropla vo “EAAnvıxoö " EOvovc (I.E.E.) (History of the Greek 
Nation], Vol. XIII, pp. 301-305. Of the Bulgarian works, by far, the most informative is 
Bulgarian Patriarch Kiril's book, Bulgarskoto Naselenie v Makedonia v borbata za sasdavane 
na Exarhiata [The Bulgarian population in Macedonia in the Struggle for the Establishment 
of the Exarchate], Sofia 1971. On Greek - Serbian relations concerning Macedonia, see: 
D. Djordjevic, “/orogla ris Zepßlag, 1800-1918 [History of Serbia], Thessaloniki, Institute 
for Balkan Studies, 1970, pp. 148-155. X. Adoxapns, AinAmuarizi) "Torogla rijg “EX dóoç 
[Diplomatic History of Greece] 1821-1914, pp. 117-124; Er. Mapxelivns, Mohir "EH 
orogla ts Necwrégas 'EAAdóog [Political History of Modern Greece], Vol. IH, p. 64. 

3. For a general discussion of Greece's policy during this period: E. Kofos, Greece 
and the Eastern Crisis, 1875-1878, Thessaloniki, Institute for Balkan Studies, 1975, 283 pp. 
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ments for historians or clergymen’. 

It was understandable, that the Greeks had no time to spare. Already, 
the International Commission set out by the Congress of Berlin, was delib- 
erating the question of reforms in Macedonia. Despite the outstanding boun- 
dary issue with the Turks over Thessaly and Epirus, the Greeks carried out 
an impressive “research work” which allowed the Athens government to for- 
mulate a more comprehensive policy. From 1879 to 1881, a wealth of confi- 
dential material reached the Foreign Ministry from the consulates, individual 
educators and clergymen, the Association for the Propagation of Greek Let- 
ters—which had its own network of agents and correspondents in Macedonia— 
and finally from the Ecumenical Patriarchate. This material helped to clarify 
certain confusing issues and to set the limits within which Greek policy could 
develops. 

The first point was that the extravagant claims, which had been based on 
historical grounds, were of no political consequence. They had been totally 
ignored by the Powers during the critical deliberations of 1876-1878. 

A second point was that in 1879-1880 not only the Balkan peoples, but 
two-large European Powers as well—Russia and Austria-Hungary— coveted 
Macedonia and wished to place it under their influence, directly or through 
proxy. 

A third point was that Macedonia could no longer be viewed as a geo- 
graphical and ethnic entity; and, indeed, it was neither an administrative 
entity, as its districts had been apportioned among three vilayets. 

A final point was that the emergence of the Bulgarian Exarchate, had now 


4. Two recent Bulgarian books are worth quoting in this respect: Doino Doinov, 
Kresnesko - Razlozkoto vastanie, 1878-1879 [The Kresna-Razlog Uprising], Sofia 1979, 
333 pp.; and Elena Statelova, Diplomatsiata na Kniazestvo Bulgaria, 1879-1886 [The diplo- 
macy of the Bulgarian Principality], Sofia 1979, 251 pp. For an interpretation of these events 
by Skopje historiography see: R. Poplazarov, Makedonskoto Kresnesko - Razlosko Vostanie 
[The Macedonian Kresna - Razlog Uprising], Skopje 1979, 203 pp. and Ivan Katartsiev, 
Kresneskoto Vostanie, 1878 [The Kresna Uprising], Skopje 1978, 99 pp. Greek documents and 
Greek apprehensions about the uprising in E. Kopéc, “H ’Enaydorasıs tig Maxedorlas 
xarà tò 1878 [The Revolt in Macedonia in 1878], Thessaloniki,. Institute for Balkan 
Studies, 1969, pp. 160-1, 164-5, 167-171, 175-6, 193-4, 267-275. 

5. On Trikoupis' request (AYE, Trikoupis to Consulates, No. 664, 17/29 June 1880), 
the consuls sent detailed reports on the situation in Macedonia. Worth quoting here are: 
Vatikiotis (Thessaloniki) No. 684, 24 June/6 July, and Logothetis (Monastir) No. 275, 2/ 
14 July. On Patriarch Joakim's views see Koundouriotis' dispatches from Constantinople 
(in “Constantinople Embassy" file): Nos. 4115, 13/25 Dec. 1879; 682, 6/18 March 1880; 
2095, 11/23 July 1880; 1854, 9/21 Aug. 1883. 
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introduced a new objective element by which one could determine more safe- 
ly the national feelings of the inhabitants of Macedonia. And, although in 
the early 80’s, church affiliation coult not be fully identified with nationality, 
in the years to come, it was bound to develop into a basic determinant of 
national orientations. D 

On the basis of these evaluations the Greeks had to reassess their long- 
range objectives, as well as their immediate tactics. But the government of 
the Greek Kingdom could hardly dictate alone such a policy, without taking 
into consideration the views and the interests of the leadership of the Greek 
millet in Constantinople. But the views of the Ecumenical Patriarchate, the 
leading educators and influencial financiers did not always coincide with those 
of Athens. Furthermore, in the interior of Macedonia, the local Greeks would 
take initiatives which differed both with the Athens and Constantinople lines. 

Without going into details, it is safe to say that on the territorial issue, 
the concept of the three population zones was now generally recognized". The 
northern zone contained a population which not only was slavic in speach 
but had also quickly espoused the Bulgarian Exarchate and had actively mani- 
fested its national inclinations during the preceding decade of the 70's. True, 
there were pockets which still remained loyal to the Ecumenical Patriarchate, 
but this could not alter the over-all picture. The southern zone, Greek in speech 
and religious affiliation, did not present a problem of identification. There 
remained the central—and politically delicate zone. This zone contained a 
polyglot, mixed Christian population, mostly Slav-speaking in the country- 
side and Greek—and Vlach—speaking in the urban and semi-urban centers, 
with pockets of Albanian-speaking Christians. To judge by confidential Greek 
consular reports of this period—as well as other contemporary sources—the 
situation in this part of Macedonia was fluid, uncertain and bound to quick 
changes. The Grecophone, Vlachophone, and Albanophone Christian groups 
were viewed as having espoused the hellenic national idea (although Rouma- 
nian and Albanian national ideas made, about this time, a timid appearance 


6. Patriarch Joakim III, being a former Metropolitan of Thessaloniki, was well aware 
of the prevailing situation in that region, and had his own views on how to counter the Bul- 
garian ecclesiastical, as well as political challenge in the province. These views, particularly 
on the question of education, differed substantially with those of the Athens Government. ` 
AYE / “Constantinople Embassy" / Koundouriotis to Foreign Minister, No. 4115, 13/25 
Dec. 1879; unnumbered, 16/28 Dec. 1881; No. 249, 1/13 Feb. 1882; No. 1271, 24 Mayj5 
June 1883; No. 1258, 21 June/3 July 1883; No. 1963, 6/18 Oct. 1883. 

7. For a more detailed analysis of this problem see: LE.E., Vol. XII, pp. 379-381. 
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among the latter groups). The Slavophones, however, were an open case. 
There were those who were strongly attached to Hellenism—a fact which 
gained them the name of “Grecomans”®. And there were those who had defi- 
nitely adhered to the Bulgarian national idea. But among the two elements, 
there were still the shifting groups, mostly of the peasantry, with yet no con- 
crete national orientation. This central zone of Macedonia, where this ethnic 
confusion existed, was defined in consular reports as follows: To the north 
it ran from lake Ohrid to Krousovo, south of Prilep, north of Bitola and then 
on a line all the way to Nestos (Mesta) river, leaving inside the belt the towns 
of Strumnitsa, Petrich, Melnik, Nevrokop. To the south it commenced from 
Grammos, covered half of the Kaza of Kastoria, south of Florina and Edessa, 
north of Kozani, Thessaloniki, Chalkidiki, all the way to Serres and Drama!?. 
As a result of this assessment, the northern tier of Macedonia was crossed 
off from the national program of the Greek Megali Idea, admittedly with 
a certain degree of reluctance on the part of the most ardent nationalists. 
Immediately, Greek historians sought to armour the new line with scholarly 
evidence, proving that, indeed, the excluded region had, in fact, no historical 
grounds to be considered as Macedonia, as it had never been part of the 
ancient Macedonian State11, Thus, the northern limits of the central belt had, 
early in the 80’s, formed the maximum of Greek claims in Macedonia. 
The next step was to secure foreign recognition or support to these claims. 
Russia and Austria-Hungary were excluded as both were viewed as rivals to 
Greek interests in Macedonia. Britain was considered a natural ally. But 
British policy aimed at strengthening, through reforms, Ottoman authority 


8. As a substantial segment of the hellenic element in northern Macedonian was Vlacho- 
phone, Greek consuls showed particular concern of the Rumanian efforts to proselytize the 
Vlachs to the Rumanian national idea. 

9. “Grecomans” was used by the Bulgarians as a derogatory term to define the Greek 
Slavophones, i.e. those who remained firm to the Ecumenical Patriarchate and to Hellenism. 
It is interesting to note that in 1883, despite the growth of the Bulgarian national and ec- 
clessiastical movement, the situation in terms of ecclesiastical affiliation in the northern 
“border” bishoprics of the contested central zone presented the following picture: Bishopric 
of Ohrid and Prespa, patriarchist families 3030, exarchist 6003; Bishopric of Pelagonia 
(Monastir), patriarchist 6459, exarchist 4988; Bishopric of Moglena (Florina), patriarchist 
2433, exarchist 699, The majority of these patriarchists were Vlachophone and Slavophone 
“Grecomans”. Data from AYE/“Constantinople Embassy" / 1883, Dokos (Monastir) to 
Koundouriotis (Con/pole), No. 210, 15/27 Nov. 1883. 

— 10. AYE, Logothetis (Monastir) to For. Ministry, No. 275, 1/13 July 1880. 
11. Cléanthés Nicolaidés, La Macédoine. La Question Macédonienne dans l'antiquité, 
au moyen âge et dans la politique actuelle, Berlin 1899. 
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over its regions, not at encouraging Greek nationalist aspirations. To get out 
of the impasse, Greek leaders, in Athens as well as Constantinople, sought 
to develop friendly relations with the Turks!*, But even this policy was carried 
half-heartedly. It is characteristic that when in 1884, the Sultan invited King 
George, to visit him in Constantinople, the Greek Government sought to 
take advantage by setting out a number of terms mostly of a commercial and 
legal nature. Of course, the visit did not take place??. On the local level, simi- 
lar attempts to induce local Ottoman authorities to take up Greek grievances— 
particularly on issues referring to the return of a school or a church from the 
Exarchists to the Patriarchists—proved of ephemeral value. Decisions were 
easily reversed, sometimes within the same day. Soon, the Greek consuls re- 
ported that Ottoman administrators meant to assist the weaker side, and to 
punish the least obedient one, thus maintaining the necessary balance which 
ensured their rule over all the Christians. 

With the failure of the policy of rapprochement with the Turks, another 
option to Greek diplomacy was to try to reach an understanding with the Bal- 
kan neighbours. This had been a popular idea in the past, both with the masses 
and the leaders. But, now the ranks of the dedicated followers of the dogma 
“the East to the Easterners”, had shrunk: Yet, opportunities did not cease to 
present themselves. 

Such an opportunity to open a Greco-Bulgarian dialogue appeared in 
1883, with Prince Alexander's visit to Athens. The Greek government, how- 
ever, realizing that the Prince remained firm on his view for an extension of 
Bulgaria all the way to Thessaloniki, advised that no meaningful discussions 
could be held on such a basis. If, however, he would be willing to sharply 
curtail Bulgarian claims in Macedonia, the Greek government would not 


12. Trikoupis sought to “force” a Greek-Turkish understanding by hinting to the Porte 
that if the Turks were unwilling to cooperate, Greece would turn to other directions, mean- 
ing a rapprochement with the Bulgarians. About this time, Prince Battenberg was visiting 
Athens, AYE/"Con/pole Embassy"/ Trikoupis to Koundouriotis, No. 511, 4/16 May 1883, 
and No. 611, 27 May/8 June 1883. 

13. AYE/“Con/pole Embassy"/1883, Kontostavlos to Koundouriotis, No. 658, 27‘ 
Apr./9 May 1883. 

14. Among the various ideas discussed in Athens at that time, some neghi was given 
to the formation of mixed Greek-Turkish committees in Macedonia to curtail Bulgarian 
advances in the region. Consul Dokos from Monastir, however, with a better knowledge 
of the prevailing situation, advised against the scheme, arguing that the Turks would only 
support the weaker element, and would change-their attitude according to the exigencies 
of the moment. AYE/“Macedonian Consulates”/1883, No. 381, 24- MANS June 1883, rep- 
lying to Ministry’s inquire No. 471, 25 Apr./7 May. 
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raise any objections to a future union of Eastern Rumelia with the Bulgarian 
Principality. Naturally, the visit did not bring any fruits, 

About the same time, another opportunity was lost, when the Russian 
government conveyed to Patriarch Joakim III proposals for amending the 
schism. And although the Patriarch was inclined to discuss them, the Greek 
government strongly advised: against it. It was by now apparent, that unless’ 
the Exarchate was excluded from the dioceses of the central zone of Mace- 
donia, the Greeks would prefer the retention of the schism to a € 
Which would endanger their positions in the region!*. 

With the Serbs the omens appeared more favourable. But the initiatives. 
again did not come from the Greek side. It is well known, that following the 
Congress of Berlin, the Serbs had turned their attention in the direction of Ma- 
cedonia. Repeatedly, they tried to come to an understanding with the Greeks, 
in order to curtail excessive Bulgarian aspirations. The Greeks, however, 
showed some concern with publicised Serbian claims, which cut deep into the 
central zone of Macedonia. For this reason, as a prerequisite to a meaningful 
discussion, they were requesting a clear statement of Serbian territorial.claims,- 
which naturally was not forthcoming. As a result, the Greeks, through the 
Patriarchate, were temporizing in naming Serbian bishops to certain northern: 
dioceses17, Only in 1885, when the Bulgarians proclaimed the union of Eastern 


“ 15. On Prince Alexander Battenberg’s visit, the available correspondence in AYE is 
not complete, but gives some idea on the failure of his mission on account of differences: 
over Macedonia: AYE/"Sofia Legation"/1883, Kontostavlos to Cl. Rangavis (Sofia), No. 
191, 192, 15/27 Feb. 1883, and Kontostavios to Missions, No. 468, 26 Apr./8 May; Cl. Ran- 
gavis to Trikoupis, No. 195, 24 March/5 Apr., No. 217, 31 March/12 Apr., and to Konto- 
stavlos, No. 478, 12/24 Aug. 1883. AYE/“Con/pole Embassy”/1883, Koundouriotis to Tri- 
koupis, No. 585, 15/27 March 1883. Driault - Lhéritier, op. cit., Vol. IV, pp. 180-182. For 
a Bulgarian view see E. Statelova, op. cit., pp. 131-132. 

16. AYE/ "Con/pole Rmbassy" / 1883, Trikoupis to Koundouriotis, No. 310, Apr. 1883, 
and Trikoupis to Missions, No. 368, 7/19 March 1884 (File “Circulars”/1884). Patriarch | 
Joakim III was in agreement. Koundouriotis to Trikoupis No. 615, 22 March/3 Apr. 1883. , 

` 17. AYE/"Belgrade"/1884-85, Foreign Ministry to Ministry of Education, No. 1819, 
8/20 Dec. 1884 (for closer relations between the Greek and Serbian churches), and Nos. 
433 and 435, 9/21 Apr. 1885, to Belgrade, objecting to southward Serbian claims which 
included the northern parts of the kazas of Monastir and Serres. The Greek Consul at Mona-. 
stir Panourgias, considered these claims as "utterly illusionary, because nowhere in Macedo- ` 
nia exist Serbs by descend, language or consciousness". AYE/“Macedonian Consulates”/ 
No. 563, 27 Sept./9 Oct. 1885. And, indeed, the Greek Government asked the Ecumenical 
Patriarch to delay a decision on the appointment of Serbian bishops to certain northern 
Macedonian dioceses, pending a clarification of Serbian claims on Macedonia (AYE/"Con/ 
pole Embassy”/1885, Kontostavlos to Koundouriotis, No. 618, 9/21 Apr. 1885). 
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Rumelia with the Bulgarian Principality, did the Greek and Serbian govern- 
ments sought to come to an understanding for an alliance and a settlement 
in Macedonia??, The active intervention, however, of the Powers restrained 
Greece from entering into a war, as the Serbs did. Greek mobilization was to 
prove a heavy burden on Greek economy, which, alongside with the deteriora- 
tion of relations with Turkey, was to affect adversally Greek positions in Ma- 
cedonia. 

The failure of Greek diplomacy to find foreign support for its aims in 
Macedonia, compelled the Greeks to shift their efforts into the interior of 
Macedonia. Resting solely on their own means, they set out to hold the lines 
of Hellenism as far to the north as possible’. 

Briefly, the Greek work in Macedonia, during this period, was focussed 
on the following directions: 

a. Strengthening Greek education throughout the region*?, Emphasis 
was given to building new schools from the primary level to teacher colleges. 
Special care was given to the education of girls. Scholarships to Athens Uni- 
versity increased. Hitherto, the coordination of the educational work was 
carried out by a private society called “Association for the Advancement of 
Greek Letters”, while a similar organization existed in Constantinople?!, But 


18. Responding to Serbian feelers, the Greek Government instructed its legation at 
Belgrade to obtain the Serbian views which could serve as a basis for a Greek-Serbian en- 
tente. AYE/"Belgrade"/1885, Deligeorgis to Nasos, No. 1681, 7/19 Sept., No. 1630, 19 
Sept./1 Oct., and No. 1763, 3/15 Oct. 1885. I 

19. It is interesting to note that in April 1885, the Greek Foreign Ministry instructed 
the consuls in Macedonia to collect ethnological data supporting Greek claims as far north 
as Ohrid-Krussovo-Prilep-Stobi-north of Stumnitsa, Meleniko, Nevrokop. AYE, Konto- 
stavios to consulates, No. 394, 9/21 Apr. 1885. 

20. Consular reports from Macedonia contain much information about various schemes 
for spreading Greek education in Macedonia. Useful material also exists in correspon- 
dence between the Foreign Ministry and the Association for the Advancement of Greek Let- 
ters (AAGL), which can be found in AYE, or the archives of AAGL in Athens (not yet cata- 
logued). A basic document is the Foreign Ministry's recommendations to the Cabinet for 
an overall policy in Macedonia: AYE/“Macedonian Consulates"/1883, Kontostavlos to 
Cabinet, No. 1412, 24 Oct./5 Nov. 1883. Greek educational policy in Macedonia is discuss- 
ed briefly in LELE., XIV, p. 216. Detailed information in: Erépavos HaraSéroviog, Ewa: 
dsvtinn xal Kotyoyvixi) Apaovnpioryra rof ‘EAAnvapod tic Maxsdorlag xaxd vöv reiev- 
tato alóva rfj; T'ovpxoxparlac [Educational and Social Activities of Macedonian Hellenism 
during the last century of Turkish Rule], Thessaloniki, Society for Macedonian Studies, 
1970, 287 pp. 

21. LEE XII, pp. 316, 385-387. On the question of juridiction between the Patriarchi- 
cal "Educational Brotherhood of Constantinople" and the Athens-based "Association for 
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by the mid 80’s, the program was reaching proportions which could not be 
controlled by a private organization. In its place a Committee was established 
in 1887 which, in substance, was a government agency”?. Immediately, how- 
ever, problems were created with the Patriarchate and the bishops who objested 
to the direct involvement of the Athens government and its consuls with the 
education of the subject Greeks. The conflict raised many obstacles to the 
Greek educational program and, in the end, it brought in the Ottoman Gov- 
ernment, who sought to keep a closer eye on the education of the subject 
Christians”. 

b. Strengthening the Church institutions. Although on a number of issues, 
the nationalist policy of the Greek state, and the ecclesiastical views of the 
higher clergy did not coinside, the Greek government sought to support, even 
financially, some vulnerable dioceses. Generally, however, Athens failed to 
achieve perfect coordination with the bishops. In the event, consuls and 
bishops were more frequently than not, at loggerheads 35, 


the Advancement of Greek Letters” see AYE/"File AAGL”/1884, Foreign Ministry to 
AAGL, No. 83, 9/21 Feb. 1884. 

22. AYE/"File 29/3” / 1887, S. Dragoumis to Missions, No. 850, 30 Jan./11 Feb. 1887. 

23. AYE/"File AAGL”/1884, For. Ministry to AAGL, No. 83, 9/21 Feb. 1884. On the 
great debate whether the Patriarchate, through the bishops, or the Greek Government, 
through the consuls, should control educational activities in Macedonia, there are numerous 
dispatches from the. Greek consulates and the Greek Embassy of Constantinople. In the 
files of the Constantinople Embassy in AYE (years 1880-1883) there are interesting hand- 
written—though unsigned—memoranda by Patriarch Joakim III. On Ottoman interfer- 
ence: AYE/"Macedonian Consulates”/1883, Dokos (Monastir) to AAGL, No. 8, 6/18 
Jan. 1883. 

24. The consular reports of this period, particularly from Monastir and Serres, contain 
revealing material on the frequent feuds between bishops and consuls concerning the mission 
of the Church vis-à-vis education, and its role in the advancement of national claims. 
Frequently, very strong language was used. See for example N. Betsos' dispatch from Ser- 
res (AYE/"Macedonian Consulates"/1883, to Paparigopoulos (President of AAGL), No. 
145, 31 March/12 Apr. 1883), accusing the local priests of insufficient national zeal—com- 
pared to that of the Bulgarian priests—and for emphasizing ecumenicity rather that nation- 
alism. This, in the consul's view, was a basic reason why Greek peasants lacked in national 
spirit. On the other hand, Consul Dokos from Monastir (No. 280, 30 May/11 June, 1884) 
went a step further: “The Bishop of Kastorla” he wrote, “treats well [only] those [peasants] 
who pay him their dues, whether they are Greek-inclined or Bulgarian-inclined; but he 
equally assails both when they refuse to pay, and threatens them to shut off their churches... 
and secure payment through the local [Ottoman] authorities". Speaking of the bishop's 
predecessors, Dokos adds that "their only concern was to strip the peasants, oppress them in 
various ways, and use them as animals destined only to fill their own purses and those of 
their patrons at Constantinople... Such bishops, and their patrons at Constantinople... wor- 
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c. Strengthening the economic potential of the Greeks. Many proposals 
of such a nature were advanced during this period, but very little was achieved 
in the form of a coordinating program. What was achieved in that direction 
was basically the.result of private initiative. Suffices only to mention the Greek 
government's efforts to increase commercial communication between the 
Kingdom and Macedonia, by the linkage of Greek and Ottoman railways 
{which the Turks refused), as well as by operating regular lines between Volos 
and the Macedonian ports®. Another interesting project, which did not ma- 
terialize during this period, was the establishment in Macedonian. towns of 
branches of a.Greek - controlled agricultural bank, to assist, through credits, 
the Greek element of the population. Due to the Ottomans' reservations to 
capital investment from the Kingdom, an alternative was discussed witli Otto- 
man Greek financial circles, particularly those connected with the Ottoman 
Bank”. Probably it is no coincidence that ys later, a branch of this bank 
was opened in Thessaloniki. 

d. To counteract similar tacticts on the Bulgarian side, the Greek consu- 
lates sought. to establish networks of agents for collecting ‘and dispersing in- 
formation, outside the regular channels of teachers and clergy. It is interesting 
to note that a significant number of these agents were medical doctors, grad- 
uates of the University of Athens”. 
ked, in this unfortunate country, for the advancement of the [Bulgarian] Schism more than 
our national opponents”. Naturally such statements, carrying much truth in individual 
cases, could not be taken as a general assesement of the role of the Greek clergy in Macedonia. 
In fact, there are cases when the Greek Government supported, even financially, certain 
bishops who served ndroitly the cause of the Church as well as Hellenism in Macedonia. The 
following views contained in a confidential letter by Patriarch Joakim HI to Ambassador 
Koundouriotis (AYE/“Con/pole Embassy"/1882, Koundouriotis to Ministry, No. 249, 1/13 
Feb. 1882) are revealing: Rejecting as unfounded the consular views that the bishops are 
heglecting their duties, he explains that the consuls start from a wrong assumption when 
they expect the bishops to come out strongly and publicly in favour of the nationalist schemes. 
The consuls can do this because they have no responsibility toward the state, while the 
bishops are responsible to their Church and the Ottoman Government. “They must arrange 
things in such a way as not to expose themselves to accusations by non-Greek orthodox 
Christians for being [Greek] nationalists, or by the authorities for being rebels". The consuls 
are also frequently carried by local intrigues in which the bishops find themselves in cross- | 
fire. “We do not wish to say that the bishops are blameless, but we are unable to accept that 
intentionally... act against the national interests”. 

25. AYE, Kontostavlos' recommendation to the Cabinet No. 1412, 24 Oct./5 Nov. 1883, 
op. cit. 
= 26. Ibid., and S. Dragoumis to Koundouriotis, No. 2615, 10/22 Oct. 1886. (File, Con/pole 
Embassy/1886). 
` 27. AYE/Macedonian Consulates"/1885, Kontostavios to Tsibourakis (Kavala), No. 
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e. Armed activity, as proposed on a number of occasions by Macedonian 
Greeks in the field, was categorically turned down by the Greek governments 
of this period“. Nevertheless, violence did errupt on many occasions in vari- 
ous communities, but no evidence exists to suggest that the government in 
Athens, or its officia] representatives in the field, had a direct or indirect impli- 
cation in such occurrences. 

Such, very briefly, were the means employed by the Greeks to carry 
through their program in Macedonia. A program which required if not the 
support of the local Ottoman authorities, at least their favourable disposition. 
This was not the case. The three years of conflict over the Thessaly-Epirus 
territorial issue, and Greek mobilization in 1886, had a direct adverse impact 
on Turkish attitude toward the Greeks in Macedonia*?, 

As an epiloque, one could add, that in the years following 1886, Greek 
efforts in Macedonia were weakened. Renewed disturbances in Crete shifted 
the attention of the successive governments of the Greek Kingdom to the south, 
while the Turks adopted an even more negative attitude, toward Greek oper- 
ations in Macedonia. An economic crisis in the Kingdom, sharply reduced 
financial aid to Greek institutions in Macedonia and elsewhere in the Ottoman 
Empire. Under these circumstances, strongly nationalist elements began to 
show impatience and to form secret societies with the aim of imposing a “dy- 
namic" policy. This coincided with similar activities of the Bulgarians, follow- 
ing the annexation of Eastern Rumelia. 

It was, therefore, clear that during the first decade following the Congress 
of Berlin, the Greeks had come to realize the importance of developments in 
Macedonia and to seek to formulate a policy based on existing realities rather 
than sentimental prejudices and wishful thinking. Although internal difficulties 
and pressures from other regions of the Ottoman Empire mounted, it was 
evident that the Macedonian Question was assuming a pivotal role in the 
Eastern Question and, indeed, in the process for the liberation and unification 
of Greeks in one national state. 


1506, 23 Oct. /4 Nov. 1884, and to Nikolaou (Thessaloniki), No. 2, 23 Jan./4 Feb. 1885. 

28. Proposals for armed retaliation against the Bulgarians, made by Greeks of the 
“front line” towns of Nevrokop and Meleniko, the Greek Government refused even to dis- 
cuss. AYE/"Macedonian Consulates”/Foreign Minister to Logothetis (Thessaloniki), No. 
259, 26 Feb./10 March 1883. 

29. Repeatedly, during the Greek-Turkish diplomatic crisis over Thessaly and Epirus, 
the consuls at Monastir and Thessaloniki advised the Greek Government of the negative 
attitude of the local authorities and the beys toward the Greek element in its disputes with 
the Bulgarians, 


TITOS P. JOCHALAS 


GEMEINSAME MOTIVE IN DER ITALIENISCH-ALBANISCHEN UND 
DER GRIECHISCHEN VOLKSDICHTUNG 


Bekanntlich gibt es in Stiditalien und in Sizilien noch heute etliche alba- 
nische Siedlungen, in denen sich sowohl Sprache wie auch Ueberlieferung 
erhalten haben und deren eigene Gesichtsziige sich von ihrer italienischen 
Umgebung abheben!. Diese Siedlungsgemeinden entstanden zu verschiedenen 
Zeiten, vor allem jedoch im 16. Jh. n. Chr., und gehen auf Albaner zurück, 
die aus Albanien, insbesondere aber auch aus dem Epirus und dem Peloponnes 
hinübersiedelten. Letztere waren zuvor in Griechenland während mindestens 
drei Jahrhunderten ansässig?. Zusammen jedoch mit den aus Griechenland 
stammenden Albanern siedelten sich in den gleichen Dórfern Süditaliens und 
Siziliens auch zahlreiche Griechen aus Kreta, dem Peloponnes und anderen 
Gegenden Griechenlands an?. 

Es überrascht deshalb nicht weiter, wenn diese Griechen-Albaner Italiens 
zahlreiche griechische Einflüsse in ihrer Sprache, ihrem religiósen Brauchtum 
und selbst in ihren Volksliedern aufweisen. So ist es gewiss kein Zufall, dass 
die Volksdichtung der Albaner Italiens zahlreiche gemeinsame Punkte mit 
der Volksdichtung Griechenlands zeigt (nicht nur hinsichtlich der Motive 
sondern vor allem auch in der Form), Gemeinsamkeiten, die grösser sind als 
die, welche zwischen der Volksdichtung Albaniens und Griechenlands bestehen. 


1. Rodotà P., Dell'origine, progresso e stato presente del rito greco in Italia, in Roma 
libro terzo 1763, Cosenza 1961. L. Thalloczy, “Die albanische Diaspora III. Die Italo- 
Albaner”, in: L. Thalloczy, Ilyrisch-albanische Forschungen, München und Leipzig 1916, 
Band I, S. 330-341. F. Tajani, Le istorie albanesi, Salerno 1886. G. La Mantia, I capitoli 
delle colonie greco-albanesi di Sicilia dei secoli XV e XVI, Palermo 1904. P. Coco, Casali 
albanesi nel Tarentino, Grottaferrata 1921. D. Zangari, Le colonie italo-albanesi di Calabria, 
storia e demografia secoli XV-XIX, Napoli 1941. K. Rother, “Die Albaner in Süditalien", 
in: Mitteilungen der Osterreichischen Geographischen Gesellschaft, 110 (1968), Heft I, S. 
1-20. 

2. Jochalas T., “Ober die Einwanderung der Albaner in Griechenland", in: Disserta- 
tiones Álbanicae, München 1971, S. 104-105. Ders., "Sulla problematica dei prestiti bizantini 
e neo-greci nei dialetti italo-albanesi", Balkan Studies 16, (1975), S. 46-47. 

3. Sciambra M., Indagini storiche sulla comunità greco-albanese di Palermo, Grottafer- 
rata 1963. B. Lavagnini, “Monaci cretesi a Mezzojuso, il patriarca Atanasio II e la sede di 
Ochrida", Kentixà Xoovixd, 15-16 (1961-62), Heft III, S. 46-58. M. Petta, "Monaci 
cretesi in Sicilia nel secolo XVII”, ibidem, S. 40-45, 
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Unsere Untersuchung zeigt sechs gemeinsame Motive auf:4 

1) Das Lied vom toten Bruder. 

2) Das Lied von der Entführung der Frau des Akriten, unter den Alba- 
nern Italiens bekannt als das Lied des “Konstantini vogélith", das unseres 
Erachtens dem akritischen Zyklus entstammt. 

3) Das Lied von der untreuen Ehefrau. 

4) Das Lied vom sterbenden Klephten. 

5) Das Lied von der von ihrem Bruder een Schwester. 

6) Das Lied vom Sturz des Reiters von seinem Pferd, welches uns im fol- 
genden besonders beschäftigen wird. 


I. Das griechische Motiv: 
[Bibliographie: 
- a) Veröffentliches Material 
- AeAökov M., Anuotixy ` Ay0oAoyla, öv 'AOfjvaig 1868, S. 46, 
Nr. 34. 
Xaßıapa A., «EoAXoy] ônuotikbv Qopártov ts vnoov Kaprà- 
Bou», Zoyedpios “Aywy, Band 1, öv KovotavuvovnóAst 
) 189], S. 315, Nr. 45. 
- IIoAítoo N., "ExAoyal ånò ta toayotdia- roð ÉlAmrxoû Aaod, 
öv “A@nvaic 1914, S. 101, Nr. 76. 
Aáprpou È., «Asxatpia ó6Tubón Gopata perà HODOTKÖV onpel- 
Qv öv ‘Ayioperrik® kók To Movfiç 'Iprpov», Néos "Ei. 
Arvowhuwv, 11 (1914), S. 430, Nr. 5. 
MiyxanMBov - Noväpov M., Anuorıxa toayotdia Kaonátov, 
°A0ffvar 1928, S. 110, Nr. 34. 
Soyter G., “Neugriechische Lieder, Disticha und Sprichwôrter 
aus der Haxthausen’schen Sammlung", Aaoygagla, 12 (1934/ 
37), S. 198, Nr. 10. | 
Zyövn A. - Püxov A., Anuotixa teayovdia T'oeBevr, Tpeßevà 
- 1938, Nr. 6. 
TapooóAn T., Mwpatrixa teayotdia Kopovg xal Mebane, 
"A0fivot 1944, S. 68, Nr. 96. i 
IletporovAov IL, «Axpitika tpayobdıa orv IleXonóvvnoo», 
ITshonovrnoraxà 2 (1957), S. 360. 


» 4. Troyddas T., “Endwers zo0 &Anviouod cv dABavın'v kovorhtov tic ZuceA(ag", 
IIgaxtızd wis ” Axaönulaç * Aünv&r, 49 (1975), S. 369, . 
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"Eilmıxa Ónuovixà teayoddıa (Exioyn), Band 1, öv ’Adhvaıs 
1962 (= "Axaönuia “Aönvöv, Anuootebuara 100 Agoypo- 
pico) "Apxelov, 7), S. 93. 


b) Unveröffentliches Material (Kévtpov Aaoypagtas der Akademie 
Athen) 


Apocivn T., [Ztpatiatixév Nocoxouelov 'A0nvàv 1882. "Yın 
N. IoAitov, Nr. 1429]. | 

Qóápn B. 29042oy èx Aaxedaluoros did vm 1911-1914, 
Nr. 1089, S. 141]. 


1. Der Sohn einer Witwe nimmt eines seiner Pferde und zieht damit in 
den Krieg. Wáhrend des Kampfes versucht das Pferd, einen Zaun oder einen 
Bach zu überspringen, wobei der Sattelriemen oder der Steigbügelriemen reisst, 
sodass der Reiter vom Pferde stürzt und getótet wird (In einer anderen Variante 
‚gleitet das Pferd aus, weil der Boden vom Regen oder Schnee schlüpfrig ist). 

— Das Pferd kehrt reiterlos heim mit auf der Seite hàngendem Sattel und 
die Zügel hinter sich herschleifend. Von den anderen Pferden gescholten, be- 
richtet es von dem Unglück. 

2. Der Sohn einer Witwe begibt sich mit einem seiner Pferde auf einen 
Spazierritt. Unterwegs werden Pferd und Reiter von Türken umzingelt. Das 
Pferd versucht, über einen Zaun oder eine Mauer zu setzen und stürzt dabei, 
wodurch wie bei der vorigen Variante der Sattel-oder Steigbügelriemen reisst 
und der Reiter zu Boden geworfen den Tod findet. 

Das Pferd kehrt heim und muss dort die bitteren Vorwürfe der anderen 
Pferde (oder der Mutter des Getóteten) über sich ergehen lassen. 


II. Das italienisch-albanische Motiv: ` 
[ Bibliographie: 
-a) Für Sizilien : 

Crispi G., Memorie storiche di talune costumanze appartenenti 
alle colonie greco-albanesi di Sicilia, Palermo 1853, S. 51-54 
(Nur auf italienische Übersetzung). 

Crispi G., “Canti siculo-albanesi”, in: L. Vigo, Canti popolari 
siciliani, Catania 1857, S. 343-344, Catania 1870?, Band 2, 
S. 697 (auf Albanisch und Italienisch). 

Camarda D., Appendice al Saggio di Grammatologia Comparata 
sulla inn albanese, Prato 1866, S. 132-135 (auf Alban 
und Italienisch). 
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Marchiand M., Canti popolari albanesi delle colonie d’Italia, 
pubblicati da un manoscritto della prima metà del secolo XVIII 
con traduzione iuxtalineare, introduzione, note e un facsimile 
in autotipia, Foggia 1908, S. 29-30. 

Schiró G., Canti tradizionali ed altri saggl delle colonie albanesi 
di Sicilia, Napoli 1923, S. 24-27 (auf Albanisch und Italienisch). 


b) Laur Süd-Italien 

De Rada G., Raspodie d’un poema albanese, raccolte nelle colonie 
del Napoletano, Firenze 1866, Cosenza 19643, S. 92-93 (auf 
Albanisch und Italienisch). 

De Rada G., Appendice alla Grammatica. Antologia albanese tra- 
dotta fedelmente in italiano, Napoli 1896, S. 53-54 (auf Alba- 
nisch und Italienisch). 

Scura A., Gli Albanesi in Italia e i loro canti tradizionali, New- 
York 1912, Cosenza 19622, S. 286-289 (auf Albanisch und 
Italienisch). 

Dorsa V., Su gli Albanesi. Ricerche e pensieri, Napoli 1847, S. 
127 (nur auf italienische Übersetzung)]. 


Die Frau eines Soldaten geht auf die Strasse, um Nachrichten über ihren 
Mann zu erfahren. Sie fragt einen aus der Schlacht Heimkehrenden, doch 
dieser erwidert, ihren Mann nicht gekannt zu haben. Plótzlich trabt das Pferd 
ihres Mannes heran. Es ist in jämmerlichem Zustand. Der Sattel hängt ihm 
unter dem Leib und es schleift die Fahne hinter sich her auf der Erde. 

Die Frau schilt das Pferd und fragt es, wo es ihren Mann und seinen Herrn 
gelassen habe. Das Pferd erzáhlt daraufhin, dass dieser im Kapfgetümmel 
bei Nauplia von Türken umringt worden sei. Ich versuchte, berichtet es, einen 
tiefen Graben zu überspringen, wobei ich über einen Stein stolperte und zu 
Boden stürzte. Ein Türke nutzte diese Gelegenheit und schwang sich auf 
meinen Rücken. 


- Dem griechischen und dem italienisch-albanischen Liede gemeinsame 
Züge sind: 
]) Der Reiter zog mit seinem Pferd in den Krieg. 
2) Gegner und Feinde des Reiters sind in beiden Liedern die Türken. 
3) Die vorkommenden Ortsnamen: 
. a) Nauplia in dem italienisch-albanischen Lied, das mit der Zeit zu Na- 
poli— Neapolis wurde. 
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b) Rimökastro im griechischen Lied, welcher Name sich vielleicht anfän- 
glich auf einen bestimmten Ort, móglicherweise sogar auf eine bestimmte 
Schlacht bezog. 

4) Das Pferd kehrt mit unter dem Leibe hängendem Sattel heim. Es wird 
von der Frau des unglücklichen Kriegers getadelt (im italienisch-albanischen 
Lied), von den anderen Pferden oder von der Mutter des Getóteten (im grie- 
chischen Lied). 

Das von uns untersuchte Lied ist, soweit ich weiss, in der Volksdichtung 
Albaniens unbekannt. Wäre das Motiv albanisch, dann hätte es sich auch 
im Gebiet der urspriinglichen Herkunft der Albaner Siiditaliens und Siziliens 
erhalten. 

‘In Griechenland findet sich dieses Lied auch auf den Inseln der Aegäis. 
Im übrigen ist das Motiv abgesehen vom kontinentalen Griechenland eben- 
falls in Gegenden des nordwestlichen Peloponnes (Sammlung G. Tarsouli) 
anzutreffen. Zahreiche griechische Albaner, die sich im 15. und 16. Jahrhun- 
dert in Süditalien und in Sizilien niederliessen, stammten aus der Gegend von 
Nauplia und vor allem aus der Gegend von Methoni und Koroni, wo sie im 
Verein mit den Venezianern gegen die Türken gekámpft hatten. 

Einen echteren Typ des italienisch-albanischen Liedes muss das siziliani- 
sche darstellen, dessen Kürze (33 Verse) und Gedrangtheit ein weiteres dem 

griechischen Lied gemeinsames Merkmal hinsichtlich der Form ist. Hingegen 

klingt das unteritalienische Lied (56 bzw. 57 Verse lang) in einigen Punkten 
gekünstelt und ergeht sich in einer sehr weitláufigen Beschreibung der Schlacht 
von Nauplia, die in dem sizilianischen Lied vóllig fehlt. 

Es ist nicht ausgeschlossen, dass G. de Rada, der die unteritalienische 
Version erstmals veróffentlichte und der selber Dichter ist und zudem der 
romantischen Schule angehórt, diese zusátzlichen Elemente selber hinzugefügt 
hat in der Absicht, das Lied dramatischer zu gestalten. De Rada hat sich im 
übrigen bereits als Verfasser von Gedichten ausgewisen, die er als “Volksdich- 
tungen” ausgegeben hat. 

Kennzeichnend für die unmittelbare Beziehung des italienisch-albanischen 
Liedes zu Griechenland sind auch die vielen griechischen Wörter, die darin 
vorkommen und von denen die meisten der albanischen Sprache unbekannt 
sind, wie die folgende Tabelle zeigt: 


5. Shuteriqi Dh., Nëpër shekujt letrarë. Studime, Tiranë 1973, S. 55-64. T. TYoxáXas, 


‘O Ieóoywg Kaorgidens - Exevréounenc elg tiv veoeddnvixtw Îorogoyoagiar xal Ao- 
yoreyvlav, GeccaXoviíkrn 1975, S. 56-60. 


Marchianò Crispi 


stanjatézé 

amahjezit amachezit 
mustaq mustach 
hrisonemi- xhrisonemi 
flamurith  fliamurith 
jhalinosm  ichaglinosm 
kumbisa cumbisa 
Napolit Napuglit 


Camarda 


Guer 


povotakje 


Xpicovépue 


QAuoUpe 


i ocxalıvoone 


Kovpbisa 


Nazovite 


Schirò De Rada 


stamn&z&(ot&- 
uva 
amahjezit amayi 


mustak mustak 


hrisonemi(xpv- 
covnua 
fljamurith _ filamurin 


i halinos&m(xa- 
ALvöç 

kumbisa(dxkov- 

HTÖ-ÖKKOÜLHTT- 


ca(lat.accumbo 


Napulit 


Anapuljit 
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Scura 


amaxi (dpdyn 


mustak (povotaxt 


fiamurin(pAdp- 
ropou(lat.flam- 
mulum 


Anapullit{Nat- 
TAO 


para-vithen para-vithen(rup& 


kjintissuren kjintisuren(kgvtó 


porseksi 


rrémaxem 


kamnoit(xa- 


TVÖÇ 


skandeps 


porseksi(tpooéxo 


i rrémaxim((&)pn- 
Ce 


skandeps (okov- 
TaOTO " i 
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Das griechische Lied wurde von N. Politis® und G. Spyridakis? als dem 
akritischen Zyklus zugehórig angesehen. Dies sollte indessen gewiss nicht 
bedeuten, dass solche Lieder nur in der akritischen Periode geschaffen wurden. 
Das Pferd als Streitross ist seit dem frühesten Altertum bekannt und seine 
Bedeutung für den glücklichen Ausgang der Schlacht blieb bis zu Beginn 
unseres Jahrhunderts unvermindert. So ist es selbstverständlich, dass das 
Pferd von jeher die besondere Zuneigung und Fürsorge seitens des Menschen 
genoss, der sich veranlasst fühlte, diesem in vieler Hinsicht für sein Leben 
so wichtigen Tier zahlreiche Aeusserungen seiner Kunst zu widmen. 

Auf dieses schon vor der akritischen Periode bestehende Verhültnis zum 
Pferd dürfte m.E. das in dem griechischen Motiv anzutreffende Zwiegesprüch 
der beiden Pferde zurückzuführen sein, das, soweit mir bekannt, in der al- 
banischen Volksdichtung nicht vorkommt und das den Dialog zwischen den 
homerischen Pferden des Achilles fortführt. 

Das stark kriegerische Leben der akritischen Periode nótigte den Byzanti- 
ner, noch mehr Zeit seines Lebens auf den Umgang mit dem Pferd und auf 
dessen Pflege zu verwenden. Es ist darum wahrscheinlich, dass die "philippi- 
schen" Lieder, von denen uns Fragmente im Kodex 1203 des Iviron-Klosters 
des Aghion Oros überliefert sind?, in dieser Zeit entstanden sind. - 

Spáter jedoch erlangte der ursprüngliche Liedertyp, in dem nur von dem 
Pferde und seinen Tugenden die Rede war, eine weitere Dimension mit der 
Einbeziehung des in dem Tode des Reiters enthaltenen dramatischen Elemen- 
tes. Das Bild des betrübt und erschópft aus der Schlacht ohne seinen Herrn 
heimkehrenden Pferdes, wobei das dramatische Ereignis schlicht und ohne 
überflüssige Worte geschildert wird, zeigt eine Umwandlung des ursprüng- 
lichen “philippischen” Liedes zu einer Ballade. 

Dieser Liedertyp muss gewiss schon um 1540 herausgebildet gewesen 
sein, nachdem ja in diesem Jahre Nauplia den Türken in die Hande fiel. Zwei- 
fellos wurde dieses Lied von den griechischen Albanern, die die dramatischen 
Ereignisse des Falls von Nauplia miterlebt hatten, nach Süditalien und Sizilien 
mitgebracht. ` , 

Im griechischen Lied wird das heimgekehrte Pferd von den anderen Pfer- 
den im Stall und in seltenen Fallen von der Mutter des Getóteten gescholten. 
Das konstante Erscheinen im italienisch-albanischen Lied der Frau des Getóte- 


6. IToMtng N., "ExAoyat dad tà rpayosdia tod E&Alrwıxod Azot, ` A0ñvat 19665, S. 101. 

7. EnopiBáxng T., in: “Elinrexd Oguovixd. roayaddıa C ExAoyfj), Ev 'AO0fyvaug 1962 
CAxaónpía "Aönvöv, Anpociebpnata to AaoypagikoD "Apxetov, 7), S. 92-93. 

8. Aduxpoç E., «Aexatpia önuöön dopata peta povoixdv onpelov öv “Aytopetriko 
kóði tho Movfis "IBfipav», Néos * EAÀnvouvi uo», 11 (1914), S. 430, Nr. 5. 
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ten, die das Pferd schilt, stellt eine neue Abwandlung des Motivs dar, durch 
welche unser Mitempfinden noch inniger angesprochen und das Geschehnis 
in einen noch vertrauteren menschlichen Rahmen gerückt wird. 


GRIECHISCHE TEXTE 
I 
Xnpas Öytöç Aatpsbder tola KOÄO oya, 
TÖ DLpíBa kal <ó Mabpn kai töv IIéravo, 
tÒ TpiBa ytà rafia kal yià AePevria, 
TÖV Ilénavo yığ áta Kal Eavbà aid, 
5 tò Motion yıd cegépt kal yid roigpuo. 
Mö. mg otd oepépt K” TjpOev dberavò, 
xal ó TpfBbaç tò poddver kal 6 Iéravoc: 
—«Bp£ rod elvai, jio pé Matpn, rod elvat ó GmCvrnc pas, 
nob TİİYEÇ SOTO cepépi K pes dderavog; 
10 —«Apfiote va cüç elmo tà tpayovdia uov 
Kal tö ueyáAo zövo tfj; KapdobAag pov. 
‘Oodv éxodAepobpe otd Pnuékaotpo, 
Exapa và mepdom "mò TÖV mótajo, 
konkave ol o&AXec vol ol oKkaAMOLE, 
15 Kal rfipe tov dmévtn K” Apa våðsiavó». 


N. Iloäirov, 'ExAoyal dirò vd Toayotöta tof EAinvıxod Aao0, "A0fivar 19665, 
S. 101-102. 


II 
Xfipas vlog Aatpeder tpia KO oya. 
Tó Mabpove tov Byer yığ, TÖV nökglto, 
tóv Körkıvov tov Exel yià Tüv AeBevtia, 
` tóv "Aonpove tov Exet và xaBpadAdn ñ kopá. 
5 Tov Kökktvo vobaiie kal éntyatve. 
Etv otpàrav, ônov náyst, Léo’ ord SidosAAa, 
Toöpkoı to dnévinoav, totg tiboave, 
K ÉKQUE và nnónkg Ev’ ÉUTEAOPPEKTO, 
capávra òpyvtèc Tod BáOouc K éxatd A0, 
10 x’ £xörnke fj Tyra, tà İYKAOAovpo, 
x" EKönnkav K' ol okdüAeç, tà okoA63Aovpa, 
K’ Exeos péoa dpsving uè Tü) O6224 tov. 
Ki ó Madpos tov uaddbver kal ToU Eleye: 
—«Koxkive, noß 'v' dpévine, Gut dAoyo». 
‘15° —«Xdámaws, urpè Madpe, uà uè Katnxds. 
Xeüv otpütav, Snov anvalvapy’, LÉO’ atò SidcedAo, 
Toûpkot pic drdvinoa, nüç e&doave, 
K’ Exaua và nnófiko Ev’ durcAdoppaxto, 
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oapüvtra dpyuiés toD BáOouc x” Exatd ridato, 
20 x’ éxonnrev ñ Ina, ta lyxAdAovupa, 
K’ Enece uöoc dgpévrng Hö TV céda pou». 


“ElAmved Anuorixd Toayosdia ( Exdoyy), öv ' A0ñvaiç 1962 (='AxaSnpia "Aönvöv, 
Anuoowduata Tod Agoypapikoÿ "Apxslov, 7), S. 93. 


HI 


Efipepa padpog obpavóc, ofjuepa Habpn pépa. 
oûuepa tpl’ ùpyxovtorovia Byfikov và yxifepicovv. 
~—LOpe, Kal ob, Ölxö pov vié, và mic và yriteplong». 
—«TO mc và mao, navobig pov, TÖ næs và yxifepiom;» 
5 —«Tpt’ Goya Sym otôv VTODAĞ xt roro BeAñonc, raps. 

OöAziç td Mabpo Snape, 86A2e1¢ tov Kadryoton 
p' adrod tod Tpißa tod qovi và piv tod Bölüç ota, 
ür” Avıpa ypa a’ Gonos xi dnd "va yous Kovpobva». 
Kal tò natél xapákovce, tod Tpifa Bavet oéAAa, 

10 kt 800 và xij tò «Exe yeu», oupévra uua getrei 
KL 690 và rti Kal «otò card» dXXa capávca 600. 
Td Aóyo dtv àrócocs ñ àra tov pavvobia 
Brérer td I'plßa xi Epystar rop Kapnovg yAipivrpovras. 
—«Ipífa u’, vö *oü 'v' àpévtng Kal pevave è yotóq Lov;» 
—4{BAËTELG 6ketvo TO Bovvö uè tiv MOAAHY ávrápa; 
frei "v' öcövü 6 yoiókac cov Kal LÉvav ó dpévino». 


T. Apooivn [Erpariwrixdv Nocoxopetov "A@nvisv 1882. "YAn N. IoMrov Nr. 1429 K£v- 
tpov Aaoypagiag der Akademie Athen]. 


ITALO-ALBANISCHE TEXTE 


a) Fir Sizilien 


Duall e bukura më deré 
me një stamnézé me verë 
e me kjelkjéthin në doré 
tip’ té pién t'varfévet 
5 —“O ti i mjer i varférith, 
çö mé vjen nga amahjezit, 
mos mö pe ti zotin t”im?”, 
—"U pash shumë luftorézé, 
e zon t'ént n£nk t'e njoha". 
10 —“Ish një trim i bukurith, 
i bukurith, i gjelburith, 
me mustak të ngrehurit 
me një kal të mbrimurith, 
me një shalézé t” mëndafshtë, 
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15 me një kjengle të vilustë, 
me një frenëth hrisonemi 
me njé flamurith në dorë”. 
—"U mie pash, o zonjé, kalthin, 
me shalézén nënë barkut 
20 e me flamurë dzarré dzarre”, 
Arru kalli ndër të thënët: 
—"Se ti, i shkret e halinosém, 
ku m'e le ti zotin t'&nt e zotin t’im?”. 
—"U gjith' fushazit m'i rrodha, 
25 gjith' pérrenjezit kérdzeva, 
e gjith' malezit m'i jetsa. 
Por né fusha t'Napulit, 
në njé humbjezé si arréjta, 
mbi njé dérrasé t'marmurté 
30 m’i kumbisa kémbézit; 
po mé shkan të katrazé. 
Kjéni Turk më ra për sypér 
e m'j kjethi kryethit". 


G. Schiró, Canti tradizionali ed altri saggi delle colonie albanesi di Sicilia, Napoli 1923, S. 
24-26. 


b) Für Sad-Italien 


Dial e bükura ndé deer 
me zarékjet piót kravélje 
me picéret piòt me veer, 
vet me kjéljkjn ndë për daar, 
5 t't jip të pim të varférvet, 
të varfér të ustértér’vet. 
Zöha: Se ti i vapy’t e i ljamáxur, 
cë më prire kA amáxí 
mos mé pee ti Cottin t'ím? 

10 —Zoofi, u pee uum ustértoor 
Cottin tent po nönk e üöha. 
Zofa. D fid trim $Süm8 i bükur, 

1 bùkur i ljülj'mio, 
me mustäk të drédurié. 
15 me káljé c& mosse ghingkélnej; 
paravißen të mundái&m 
me régjént kjíntissurén: 
Al me fiàmurin ndë door...— 
Tuke 6%n e bükura, 

20 fioo e porséxf mürgiarin 

me kapistéren për ndër ké&mb 

e me séljen per nd& bark 
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e me fiamur zhaarr e zhaarr. 
Zöha: Se ti i &krét e irrémaxém 
25 se ti vién, Cotti im ku 882? 
—Möri Cóña, ime Loofi 
se u t'e 0öm ti héljmonne. 
Shkòi As ditt’e érrètët 
kammnóit, e miégkulie; 

30 prä fi& nat a tremburet: 
kuur ndë mest të dittés jäter 
dert e Andpuljit 
mé u gháptin e ndë kjáz 
më u dà fid ljúf e kekje. 

35 Shkuloom e surröpulj’vet 
baróulói 6601n; 
giékut të buljärvet 
nd’ uud u rréüan lavinét; 
loort ee Côfavet 

40 kandalieer trólevet: 

Cotti fm tue vraar armikj’ 
fiéra cë u bee nat. 

Nönk u 8& se praa kjéntrdi 
me prapa mbulitur diert, 

45 vét ndë mést ljüttes. 

Kime bes, Çöna-ime, 

këmba müa ”s m’ u skandéps, 
müa gjüri ’s m” u pérgjuu; 
gjo šëšet u m” i Skelja, 

50 gjið pörreüet kaptöva: 
po ndë kjazt l’Anäpuljit 
ndë 16 koolj t” errtur 
mbaalj dérras mármuri 
vura ciümbet e më Xkáva. 

55 M” u bö ngkraagh ái kjéni Turk 
e më préu kriptit". 


G. De Rada, Appendice alla Grammatica. Antologia Albanese, Napoli 1896, S. 53-54. 


T. C. LOUNGHIS 


L'HISTORIOGRAPHIE DE L'ÉPOQUE MACÉDONIENNE ET LA 
DOMINATION BYZANTINE SUR LES PEUPLES DU SUD-EST 
EUROPÉEN D’APRES LES TRAITÉS DE PAIX DU IXe SIECLE 


I. Le probléme 


Depuis assez longtemps régne dans la science moderne le concept selon 
lequel l'empire byzantin a été un empire oecuménique pendant toute la durée 
de son histoire, idéologiquement du moins!. Ancrée dans les esprits de tous 
ceux qui se sont tant soit peu occupés de l’histoire politique et idéologique 
du Moyen Age, cette oecuménicité byzantine, basée sur la prétendue prépondé- 
rance de l'empereur byzantin, a fini par étre complétement vidée de son sens 
réel et par servir de lieu commun ou de subterfuge, chaque fois que les Byzan- 
tins étaient soupçonnés d'opérer un revirement politique difficile à être 
expliqué par ailleurs?. Un exemple classique: les adresses des souverains du 
Xe siècle citées dans le De Caerimoniis de Constantin Porphyrogénètes. 
Lorsqu'on arrive à s'apercevoir que quelques uns parmi ces souverains sont 
cités en fréres, c'est-à-dire en égaux de l'empereur byzantin, l'oecuménicité 
est oubliée et on a recours au couronnement impérial de Cbarlemagne ou 
d'Otton Ier qui a fini par être reconnu par les Byzantins*. 


1. Cf. à ce propos R. Holtzmann, Der Weltherrschaftsgedanke des mittelalterlichen 
Kaisertums und die Souveränität der europäischen Staaten, HZ 159, 1938/1939, pp. 251- 
264. O. Treitinger, Der ostrômische Kaiser-und Reichsidee nach ihrer Gestaltung im hüfischen 
Zeremoniell. Vom oströmischen Staats-und Reichsgedanker®, Darmstadt 1956. G. Ostrogor- 
sky, The Byzantine Emperor and the Hierarchical World Order, The Slavonic and East 
European Review 35, 1956, n? 84, p. 1-14. H. G. Beck, Das byzantinische Jahrtausend, Mün- 
chen 1978. 

2. F. Dölger, Byzanz und die europäische Staatenwelt. Ausgewählte Vorträge und Auf- 
süfze?, Darmstadt 1964. W. Ohnsorge, Abendland und Byzanz. Gesammelte Aufsätze zur 
Geschichte der byzantinisch-abendländischen Beziehungen und des Katsertums*, Darmstadt 
1963. Cf. encore Héléne Ahrweiler, La frontiére et les frontiéres de Byzance en Orient. 
Actes du XIVe Congres International des Etudes byzantines, Bucarest, 6-12. IX. 1971, vol. 
I, p. 209-230, Bucarest 1974. 

3. De Caerimoniis aulae byzantinae (désormais De Caer.) II, 48, p. 686-692 CSHB. 

4. Cf. p. ex. P. Classen, Karl der Grosse, das Papsttum und Byzanz, Düsseldorf 1968. 
R. Wallach, Das abendländische Gemeinschaftsbewusstsein im Mittelalter, Leipzig-Berlin 
1928. 
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En 1973, dans un tout petit article’, j’avais essayé d'insinuer que, selon 
le mëme CP (que Dólger a incité les historiens de son école à citer le plus 
souvent possible”), en tête de la hiérarchie internationale des souverains du 
Xe siécle ne se trouve pas l'empereur byzantin mais le Pape de Rome, pére 
spirituel des empereurs de Constantinople (terme trés significatif) qui, à leur 
tour, sont des fréres des rois occidentaux. Si cela est vrai—et je pense qu'ici 
il ne peut subsister le moindre doute—on est amené à une hiérarchie inter- 
nationale toute autre que celle imaginée par les partisans de la soi-disante 
*oecuménicité" byzantine, pour le Xe siécle au moins. 

Et pour cause. Le méme principal inspirateur des tendances politiques 
de l’historiographie macédonienne, CP en personne, ne perd pas l'occasion 
de souligner que, lorsqu'on parle de l'Italie par exemple, on a en vue cette 
partie d'elle qui a été échue par traité à nous, la nouvelle Rome', tandis que 
Skylitzés qui a sürement employé CP comme source, s'exprime d'une maniére 
semblable: PTealie, c’est-à-dire sa partie qui appartient à l'empire romair£. 
Le moins donc qu'on puisse dire sur la situation mondiale de l'empire byzantin 
sous les empereurs macédoniens c'est que, d'aprés leur propre dire, Byzance 
ne prétend à aucune oecuménicité en Occident, au-delà de la frontiére qu'un 
certain traité lui avait fixée en Italie. Si on combine les mentions réitérées de 
CP empereur de Constantinople avec une autre mention insolite, plus tardive 
celle-ci; de Michel Attaliate?, à savoir que Rome est située au-delà de l'Italie, 
on peut mieux comprendre Skylitzés!? qui prétend que /’Italie a une partie 
qui s'appelle la Longobardie, échue sans doute à Byzance d'aprés les clauses 
d'un traité antérieur, et que l'empire byzantin sous les empereurs macédoniens 
et avant le régne de CP avait été amené à conclure un traité qui lui faisait 
renoncer à toute sorte d'oecuménicité dans le sens que ses partisans modernes 
veulent lui attribuer. 

Vue sous cet angle, la hiérarchie internationale des souverains du Xe 


5. T. C. Lounghis, Sur la date du De Thematibus, REB 31, 1973, p. 299-305. 

6. Mis à part les ouvrages de Treitinger (cf. plus haut, n. 1) et de Ohnsorge (cf. plus 
haut, n. 2), cf. encore W. Ohnsorge, Konstantinopel und der Okzident, Darmstadt 1966. R. 
Hiestand, Byzanz und das Regnum Italicum im 10. Jahrhundert, Zürich 1964. F. H. Tinnefeld, 
Kategorien der Kaiserkritik in der byzantinischen Historiographie; von Prokop bis Niketas 
Choniates, München 1971. 

, 7. ...xal miong oxaööv TraMauc, Son ví] kað’ fiut vég ‘Phy rpoagóptotat..(Theoph. 
Cont. V, 52, p. 288, CSHB). | 

8. ...kal mione oxsööv TraAtas, Son ti BacU.siq “Pouaiov övüiket.. (Skylitzös, p. 145, 
ed. Thurn, CFHB 5). 

9, „tg Phung yàp Oxëp tiv Ira) (av kemövnç...(Attaliate, p. 221, CSHB). 

10, ..icatà 66 vv ‘TraAdiav, ff viv AayyoBapôla dvdépootat...(Skylitzds, p. 146). 
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siécle que tant de plumes célébres ont essayé sans aucune raison de soumettre 
à l'empereur byzantin acquiert son vrai contenu, conforme aux exigences 
politiques de l'époque telles qu'elles étaient congues par CP et ses ancétres 
Basile Ter et Léon VI. Cette apologétique voilée de l'entente avec l'Occident 
et des concessions territoriales, politique suivie et défendue avec empresse- 
ment par l'historiographie macédonienne ne consiste pas seulement à dénoncer 
et à calomnier la dynastie amorienne et plus précisément Michel III; elle a 
des racines plus profondes: 

En effet, renoncer à l'oecuménicité et reconnaitre définitivement des 
frontiéres bien fixées signifiait pour le Byzantin instruit du IXe ou du Xe 
siècle rompre une fois pour toutes avec l'oeuvre de Justinien!! ; la conquête de 
l'ancien orbis romanus effectuée par l'empereur d'Orient Justinien Ter dans 
les années 534-554 annulait par elle-méme le terme empire d'Orient. Depuis 
la promulgation de la Constitutio Pragmatica en 5521, Byzance devient un 
état oecuménique pour la première fois!*. Mais, lorsque la puissance lombarde 
s'établit solidement en Italie avec l'accord du gouvernement de Constantinople, 
la conception de Justinien se trouve invalidée au point d'étre dangereuse 
pour l'idée romaine dans son ensemble. Ainsi, comme du cóté de Byzance 
ne vient aucune initiative créatrice en politique et les Lombards avancent 
d'autant plus menagants en Italie, la Papauté emploie toutes ses ressources 
pour couvrir idéologiquement ses initiatives politiques. Il s'agit, bien sûr, du 
Constitutum Constantini, dont la création vise ostensiblement à priver les ` 
Byzantins du droit d'intervenir directement en Occident. 

Il est évident que si la Donation de Constantin est acceptée par les 
Byzantins, son effet le plus immédiat sera de mettre hors-la-loi l'oeuvre de 


11. Cf. H. Hunger, Kaiser Justinian I (527-565), in Das byzantinische Herrscherbild, 
herausgegeben von H. Hunger, Darmstadt 1975, p. 338-352; cf aussi B. Rubin, Der Fürst 
der Dümonen, BZ 44, 1951, pp. 469-481, oà un peut trouver des germes de cette rupture et 
plusieurs jugements négatifs sur Justinien. Pourtant, rien ne laisse supposer une telle attitu- 
de politique de la part du gouvernement byzantin au Xe siècle, 

12. Justiniani Novellae, Appendix 7 (ed. Schoell - Kroll = CJC vol. III, 1928). 

13. Cf. le témoignage d'Agathias V, 14, I, ed. Keydell (CFHB 2): ‘O yàp paow.eds Ere 
xpotepov 'IxaÀ [av Ebumtacav éyetphoato kül AvBonv Kal vob peylotous Skelvouc roA&joug 
dihvooe kal xp&toc dc sixetv öv tots katà tò BuLldvriov Beßaorkeurdon “Pougimv adto- 
Kpáwep Övöpari te xal npüyparı dmeSéSeixto...(cf. aussi B. Rubin, Theoderich und Justi- 
nian; zwel Prinzipien der Mittelmeerpolitik, München 1953). 

14. La première reconnaissance officielle de l'état lombard en Italie se situe en 609 (Döl- 
ger, Regesten 157) avec une ambassade byzantine au roi Agilulf et un traité de paix qui 
devait durer un an; ce traité a été renouvelé en 611, sous Héraclius (Dilger, Regesten 164). 
Jusqu'alors, seuls les exarques conclualent des traités temporels à l'échelle locale. 
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Justinien. Pis encore: la Donation interdira aux Byzantins de conserver méme 
les restes de leur domination en Italie, possessions qui datent de l'époque de 
Justinien. Ainsi, depuis l'époque où la Donation a été connue à Byzance, 
deux traditions doivent s'affronter devant les théoriciens de l’idéologie politi- 
que byzantine, celle de Constantin et celle de Justinien!®. Ceci dure jusqu'à 
l'époque oü CP a le courage de se déclarer partisan de Constantin, tel qu'il 
est présenté par le Constitutum du Ville siècle et renoncer à l'oecuménicité 
qui fut l'oeuvre de Justinien!’. Cela est, je pense, le noeud des relations Orient- 
Occident pendant le Haut Moyen Age, Toute autre interprétation basée sur 
une “oecuménicité” vidée de contenu réel et surtout temporel, avec de vagues 
renvois au couronnement impérial de Charlemagne et tutti quanti a déjà été 
trop infructueuse pour qu'on puisse la maintenir sans risquer de porter pré- 
judice à la science. 


II. La défaillance des sources 


Le probléme politique crucial qu'on vient de signaler a pu passer ina- 
perçu ou presque par la science moderne; la cause majeure peut être formulée 
ainsi: la source majeure dont on dispose pour la période des premiers em- 


15. Cf. P. J. Alexander, The Donation of Constantine at Byzantium and Its Earliest 
Use Against the Western Empire, ZRVI 8/1, 1963, p. 11-26. Son point de vue est erronné, 
comme je pense pouvoir-prouver ailleurs. Sur la donation de Constantin, cf. les études de 
H. Fuhrmann, Das frühmittelalterliche Papsttum und die Konstantinische Schenkung, 
SSCISAME 20, 1972, p. 257-292 et de R. J. Loenertz, Constitutum Constantini: Destination, 
destinataires, auteur, date, derum 48, 1974, p. 199-245. Cf. aussi O, Bertolini, Le origini del 
potere temporale e del dominio temporale dei Papi, SSCISAME 20, 1972, p. 231-255. 

16. Sur la tradition constantinienne à Byzance la littérature est énorme; cf. Héléne 
Ahrweiler, L’idéologie politique de l'empire byzantin, Paris 1975, passim et Treitinger, pas- 
sim; aussi le volume Das byzantinische Herrscherbild, cité plus haut, n. 11. Sur les répercus- 
sions de l’œuvre de Justinian, le probléme est difficile car une "tradition justinienne” n'exis- 
te pas, du moins dans les sources byzantines de l'époque classique (TXe-XTe siècles). La 
seule étude oü on pourrait trouver des indications sur l'idéologie byzantine de cette époque 
est celle de T. Wasilewski, Makedonska historiografia dynastyczna X wieku jako Zfodto do 
dziejow Bizancjum w latach 813-867. Studia Zrodoznaweze. Commentationes 16, 1971, p. 
59-84 et les études de A. P. KaZdan qui seront citées plus bas. Malheureusement, il n'y a 
rien à attendre de l'ouvrage copieux de F. Dvornik, Early Christian and Byzantine Politi- 
cal Philosophy, vol. II, Washington D. C. 1966. 

17. Justinien Ier n'est pas du tout mentionné dans le De administrando imperio (désor- 
mais DAI). Quant aux mentions du De Thematibus, elles sont de bréves allusions à son 
règne. Cf. I, 29-30, p. 61, ed. Pertusi. I, 50, p. 62. II, 12, p. 63. II, 44, p. 65. V, 19, p. 70. 
XII, 29 et 35, p.-76. Cf. aussi ce qui est dit plus bas, aux conclusions de cette étude. 
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pereurs macédoniens connue sous le nom de la Chronique du Logothéte 
(Continuateur de Théophane, continuation de Georges le Moine, Léon Gram- 
maticus, Théodose de Méliténe, Pseudo-Syméon Magister, Vaticanus 163) 
n'en fait la moindre mention. Bien plus: lorsqu'il s'agit d'événements politi- 
ques importants de conquéte ou de soumission de peuples entiers par les 
Byzantins, les diverses variantes de la Chronique du Logothéte vont jusqu'au 
point de glorifier l'empereur Michel HIT, contrairement aux tendances de 
l'historiographie de l'école de CP. Ceci va dans le sens de l'avis exprimé par 
plusieurs chercheurs!? à savoir que la Chronique du Logothéte est constam- 
ment hostile aux empereurs de la maison de Basile Ier. Ainsi, on sait qu'à 
l'époque macédonienne, à Byzance s'affrontent deux tendances historiographi- 
ques: l'une “légaliste” et fidéle à la maison de Basile Ier, l'autre opposition- 
nelle et partisane de l'aristocratie de province. Il est trés intéressant à ce pro- 
pos*? de se demander si les historiens mentionnés à la préface de l'histoire 
du pro-macédonien Skylitzés et désignés comme "nuisibles" ne furent pas 
en réalité des oppositionnels qui succombérent à la censure de l'équipe de CP. 

Une source du Xe siécle également, désignée aussi comme nuisible par 
Skylitzés et “uncritical” par Dólger* est l’histoire de Joseph Génésios. Sa 
narration, parfois fautive et confuse, aurait pu mériter le titre d'impartiale 
par rapport à ces deux tendances historiographiques antagonistes si quelques 
mentions disparates?* ne lui donnaient pas l'air d'un complet accord avec la 
narration de CP, qui est d’ailleurs dûment loué dans la préface. Le cas de Gé- 
nésios n'est pas unique, car la méme ambigüité peut être signalée dans les oeu- 
vres littéraires des deux grands patriarches-politiciens de l'époque qui nous 
intéresse: Photius (858-867 et 877-886)” et Nicolas le Mystique (901-907 et 


18. Cf. par exemple leur témoignage sur la soumission des Bulgares: Pseudo-Syméon, 
p. 665 — Continuation de Georges le Moine, p. 824. 

19. H. Grégoire, La carrière du premier Nicéphore Phocas, /Igoopogd sl; Zv(Aztova Kv- 
guaxlön,, GsacuXovikn 1953, p. 232-254. Patricia Karlin-Hayter, Etudes sur les deux histoires 
du régne de Michel III, Byzantion 41, 1971, p. 452-496 et, derniérement A. Ph. Markopou- 
los, H xpovoygapla tod P'euñoocunedy xal of zeyyöç tys, 'Iaá&vviwa 1978. Cf. encore G. Brok- 
kaar, Basil Lecapenus; Byzantium in the Tenth Century, Studia Byzantina et Neohellenika 
Neerlandica, Leiden 1972, p. 199-234. Markopoulos, ibidem, p. 155-157, attire l'attention 
sur la perte de quelques cuvres historiques importantes du IXe siécle. Cf. encore Idem, Le 
témoignage du Vaticanus Gr. 163 pour la période entre 945-963, SYuusixta KBE 3, 1979, 
p. 83-119. 

20. R.J. H. Jenkins, The “Flight” of Samonas, Speculum 23, 2, 1948, p. 218-235. Cf. 
aussi Skylitzés, préface, p. 4. 

21. F. Dólger, Byzantine Literature, CMH IV, 2, 1967, p. 230. 

22. Génésios IV, 32, p. 82 ed. Lesmüller-Thurn (CFHB 14). 

23. Héléne Ahrweiler, Sur la carriére de Photius avant son patriarcat, BZ 58, 1965, p. 
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912-925)**. Il semblerait plutôt que ces deux patriarches, trés hostiles au dé- 
but aux empereurs Basile -Ier et Léon VI respectivement, ont su “se rallier” 
aux vainqueurs, aprés avoir subi, eux. aussi comme Génésios, la censure qui 
est peut-être à l’origine de la perte de la Chronique originale du Logothéte. 

Aussi vraisemblables qu'elles soient, ces hypothéses ne peuvent en aucune 
façon tenir lieu d'arguments qui résoudraient une fois pour toutes le probléme 
historiographique de l'époque des empereurs macédoniens et le probléme des 
partis politiques à Byzance au Xe siécle et de leur propagande idéologique. Ce 
qui est sûr c'est.que du [Xe au XIe siècle, la dynastie au pouvoir a su se rallier 
toute une idéologie acceptée par le peuple, de sorte à entourer sa domination 
d'une auréole d'infaillibilité, manifeste au moment de sa décadence, à propos 
des préférences des impératrices Zoé et Théodora. 

Il est également intéressant de noter que dans le Liber Pontificalis, une 
source occidentale sans grandes lacunes en général, il y a une lacune de treize 
ans (872-885), ce qui veut dire qu'il y manque les vies des papes Jean VIII 
(872-882), Marin Ier (882-884) et Hadrien III (884-885)55. Ce qui est fàcheux 
en l'occurence c'est qu'on n'est pas au courant des réactions de la Papauté 
au moment où les Byzantins s'établissent définitivement à Bari (876)*, bien 
que la continuation réguliére du Livre des Papes connaisse trés bien les trois 
premiers successeurs d'Hadrien II (867-872)", omis sans aucune explication 
tous les trois. Or, il suit de conclure que les Occidentaux passent sous un silence 
pour le moins suspect le retour agressif des Byzantins en Italie méridionale 
sous Basile Ier. Pis encore: la biographie du pape Hadrien II s'arréte en 871, 
semble-t-il, sans mentionner l'accord effectué avec Basile Ier, qui est raconté 
avec tant de soins par CP dans la Vita Basilii*?, le De administrando imperio?? 


348-363. J. Gouillard, Le Photius de Pseudo-Syméon Magistros, RESEE 9, 1971, p. 397- 
. 404. 

24. Cf. J. Gay, Le patriarche Nicolas Mystique et son róle politique, Mélanges Charles 
Diehl, Paris 1930, vol. I, p. 91-101. I. Ch. Konstantinidès, NixdAaos A’ Mvotixds, natoido- 
me KwrotartiwovadAsws (901-907, 912-925), Ev "A0fvarg 1967. 

25. Liber Pontificalis II, 190-191, ed. Duchesne. ` 

26. Cf. A. Pertusi, Contributi alla storia dei temi bizantini dell'Italia meridionale, Atti 
del 3° Congresso internazionale di studi sull’alto medioevo, Benevento- Montevergine-Salerno- 
Amalfi, 14-18 ottobre 1956, Spoleto 1958, p. 459-481. N. Oikonomides, Constantin VII 
Porphyrogénète et les thèmes de Céphalonie et de Longobardie, REB 23, 1965, p. 118-123. 
Vera von Falkenhausen, Untersuchungen über die byzantinische Herrschaft in Süditalien 
vom 9. bis ins 11. Jahrhundert, Wiesbaden 1967, p. 18/19. 

27. Cf. L. Duchesne, avis, Liber Pontificalis II, 196. 

28. Theoph. Cont., p. 288-297. 

29. DAI 29, 70-216, p. 126-134, ed. Moravcsik (CFHB I). 
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et le De Thematibus*?. Pourtant, si l'accord dont parle CP a eu lieu, ce qui me 
parait incontestable, il ne faisait que sanctionner et autoriser une nouvelle 
mainmise byzantine sur l'Italie, ce qui allait à l'encontre des stipulations du 
_Constitutum Constantini qu'avaient forgé les Papes du VIIe siècle, justement 
pour empécher les Byzantins d'intervenir en Italie. Interprétée de cette fagon, 
l'omission des vies des trois Papes couvrant la période 871-885 devient com- 
préhensible et justifiable par les nécessités politiques de l'époque. 

Ainsi, chaque cóté intéressé aime souligner les faits à son avantage et 
omettre tendancieusement ses échecs ou compromis. Ce qui est donc valable 
pour la Chronique du Logothéte, l'est également dans le cas de l'historiogra- 
phie pontificale au moment op la Papauté se voit forcée de demander ou 
d'accepter le secours de celui qu'elle voulait jusqu'alors neutraliser: l'empereur 
byzantin. 

Mais comment pourrait-on baser une étude avec de nouvelles conclusions 
sur des argumenta e silentio ou sur des lacunes de textes fortuites ou volontaires? 
En effet, aussi incompléte qu'elle soit, notre documentation s'appuie sur quel- 
ques mentions fragmentaires qui, comme il a été dit dés le début, démentent 
l'aspect premier de la situation mondiale de l'empire byzantin sous les empe- 
reurs macédoniens. Elles démentent encore l'avis traditionnel sur la soi-disante 
oecuménicité byzantine aux IXe-Xe siécles, ce qui veut dire tout simplement 
ceci: à l'époque de sa plus grande floraison, l'empire byzantin n'était pas du 
tout l'empire universel qu'on croit jusqu' aujourd'hui, mais un état avec une 
sphère d'influence strictement limitée?!, 


HI. Les efforts de l'historiographie moderne 


Ils tendent vers plusieurs directions: à rétablir le vrai contenu historique 
et religieux du soi-disant schisme de Photius et à éclaircir, par conséquent, les 
relations entre Byzance et le Saint-Siège pendant les dernières années de la 
dynastie amorienne et les premières années de la dynastie macédonienne?*; 
à délimiter la place de l'état bulgare dans le contexte international du [Xe et 


30. De Them., p. 97/98, ed. Pertusi. 

3]. Ce point de vue n'ayant été jamais exprimé, je ne saurais renvoyer ici qu'à l'étude 
de H. Grégoire et P. Orgels, La chronologie des patriarches de Constantinople et la “que- 
stion romaine" à la fin du XI siécle, Byzantion 24, 1954, p. 157-178. 

32. Cf. les études I-X (Photiaca) dans F. Dvornik, Photian and Byzantine Ecclesiastical 
Studies ( Variorum Reprints), London 1974, qui concernent tous les côtés de l'activité du grand 
patriarche. | 
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du Xe siècle; à démontrer les liens de dépendance qui pouvaient exister entre 
l'empire byzantin et les Slaves méridionaux pendant la même époque™. Aussi 
savantes qu'elles soient, toutes ces études manquent d'un solide point de 
départ commun, car il s'agit de recherches menées indépendamment, bien 
entendu. Pourtant, compte tenu du fait qu'il s'agit là de tous les éléments 
qui ont fini par donner à l'empire byzantin du Xe siécle sa grandeur politique 
et vu que c'est justement sur de telles données qu'on se base la plupart des 
fois pour parler de l'oecuménicité byzantine, on a le droit de se demander 
si vraiment la solution de tous ces problémes trés compliqués ne dépend pas 
des lignes directrices de la politique byzantine qui, elles aussi, pouvaient varier, 
selon le parti politique qui se trouvait au pouvoir à chaque moment donné. 

Justement dans la direction de l'identification des partis politiques à By- 
zance sous les empereurs macédoniens un secours inestimable nous est fourni 
par l'histoire sociale du IXe et du Xe siécle, tant dans le domaine de la forma- 
tion de l’aristocratie féodale de province% que dans le domaine de leurs aspi- 
rations et tendances politiques". Ce contexte socio-politique est à son tour 
secouru et complété par la contribution des études philologiques qui ont éta- 
bli les tendances et les préférences politiques des textes de l’historiographie 
de l'époque macédonienne”, Ainsi, on est finalement amené à admettre l'exis- 


33. Cf. I. DuKev, Au lendemain de la conversion du peuple bulgare; l'épttre de Photius, 
Medioevo bizantino-slavo, vol. I, Roma 1965, p. 107-123, idem, Appunti di storia bizantino- 
bulgara, ibidem, p. 207-219. Vasilka Tápkova Zalmova, L'idée impériale à Byzance et la 
tradition étatique bulgare, Bu{arriva 3, 1971, p. 289-295. 

34. M. S. Drinov, Yujnye slavianie i Vizantiya v diesiatom vieke, Moskva 1876. G. Sp. 
Radojicic, La date de la conversion des Serbes, Byzantion 22, 1952, p. 253-256. J. Ferluga, 
Das byzantinische Reich und die südslawischen Staaten von der Mitte des IX. bis zur Mitte 
des X. Jahrhunderts, ZRVI 13, 1971, p. 75-107 (Byz. Bal., p. 291-336). 

35. Cf. G. Ostrogorsky, Die byzantinische Staatenhierarchie, SK 8, 1936, p. 41-61. F. 
Dölger, Die “Familie der Könige” im Mittelalter, BES p. 34-70. S. Runciman, The Place 
of Byzantium in the Medieval World, CMA IV, 2, p. 354-375. 

36. A. P. Kazdan, Krestjanskiye dvijeniya v Vizantii v X.v i agrarnaya politika 
imperatorov Makedonsko! dinastii, BB 5, 1952, p. 73-98. Idem, Sotsialnyi sostav naselieniya 
vizantiiskikh gorodov v. IX-X vv, BB 8, 1956, p. 85-96. Idem, K vaprosou ob osobennostiakh 
feodalnol sobstvennosti v Vizantii VIII-X vv, BB 10, 1956, p. 48-65. idem, Ob aristokratisat- 
sii vizantiiskavo obschtschestva VII-XI vv, ZRVI 11, 1968, p. 47-53. Idem, Sotsialnyi 
sostav gospodvuluschtschevo klassa Vizantit v XI-XII vy, Moskva 1974. 

© 37. R. J. H. Jenkins, Byzantium: The Imperial Centuries: AD 610-1071, London 1966. 
G. Ostrogorsky, Pour l'histoire de la féodalité byzantine, Bruxelles 1954. 

38. F. Hirsch, Byzantinische Studien, Leipzig 1876, p. 69-73. A. P. Ka%dan, Khronika 
Simeona Logofeta, BB 15, 1959, p. 125-143. Idem, Iz istorii vizantiisko! khronografii X v. 
1:0 sostavie tak nazyvaiemol “khroniki prodoljatielia Feofana”, BB 19, 1961, p. 76-96, - 
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tence à Byzance de deux partis politiques, celui de la dynastie au pouvoir et 
celui de l'aristocratie féodale de province, chacun d'aux ayant sa propre his- 
toriographie et représentant une politique étrangére fonciérement différente 
(quant aux.principes) de celle suivie et représentée par le parti antagoniste. 
Ceci devient d'autant plus clair au sujet des deux ambassades de l’évêque de 
Crémone Liutprand à Byzance et du traitement qu'il a eu en ces deux occasions. 
Trés rapidement, on pourrait en conclure là-dessus que l'attitude de Liutprand 
est trés favorable envers le gouvernement de CP en 949, c'est-à-dire envers la 
dynastie macédonienne et sa politique étrangére, tandis qu'il ne cesse de ful- 
miner contre Nicéphore Phocas et la politique étrangére du parti de l'aristo- 
cratie provinciale qui avait réussi à placer un de ses représentants sur le tróne 
impérial de 963 à 969 justement pour renverser les projets de politique étran- 
gère de CP99, 

H y a plus: un des principaux commentateurs des écrits de CP, D. 
Obolensky, a parlé, il n’y a pas très longtemps (1971) d’une “communauté 
byzantine” (byzantine commonwealth) qui aurait compris l’Europe orientale®, 
ce qui—selon son propre aveu—n’est qu’une loose empirical category qui a 
été inventée par la combinaison du critère géographique et du critère culturel. 
Mis à part le fait que les limites chronologiques de son livre (500-1453) sont 
fallacieuses (au VIe siècle, en effet, il y a l'oeuvre de Justinien en Occident), 
tout l’effort pour reconstituer cette Europe orientale d’influence et de culture 
byzantines consiste à raconter de nouveau à quelle date a été christianisée- 
la Russie et à quelle date Basile II a conquis la Bulgarie. A mon avis, ce n’est 
pas du tout par de tels biais qu’il faudrait procéder à la recherche. 

Il faudrait, finalement, citer l'avis du grand A. Toynbee, selon lequel 
“the medieval East Roman Empire’s relations with peoples to the west of the 
Straits of Otranto did not become a matter of life and death for the Empire 
till the eleventh century" et, ainsi, le chapitre qui concerne l'Occident dans 
son livre est, relativement trés courtfl. Tout le reste de l'argumentation de 


Idem, Iz istorii vizantiisko! khronografii X v. “Kniga tsariéi” i “Jiznieopisaniye Vasiliya”, 
BB 21, 1962, p. 95-118. 

39. Les conclusions de V. S. Karageorgos, AouTrpdrôos, ó énioxonog Koeudowvne Oç loto- 
Qixóg xai dirrimudene, "A0fivai 1978, qui attribuent la rancune de Luitprand à des motifs 
personnels (en ceci, l'auteur ne fait que suivre l'exemple de ses prédécesseurs) montrent à 
mon avis que l'auteur n'a saisi rien du probléme qu'il est censé d'approfondir. 

40. D. Obolensky, The Byzantine Commonwealth. Eastern Europe (500-1468), London 
1971. 

41. A. Toynbee, Constantine Porphyrogenitus and His World, London-New York-To- 
ronto 1973. 
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ce regretté savant consiste en des lieux communs, comme quoi la conquéte 
de l'Occident par Justinien manquait de sagesse politique, ou en des demi- 
vérités, comme celle de la page 472, comme quoi la seule action byzantine 
de reconquête en Occident, de Justinien Ter à Manuel Comnène, consiste en 
la création du thème de Longobardie par Basile Ier (et dire qu’un empereur 
comme Constant II a passé cinq ans en Italie avec une grande armée et de 
plus grands projets encore!). Il est vrai que, une fois arrivés au regne décisif 
de Basile Ier, chacun de nous tous aperçoit une partie de la vérité (que ce 
soit Vogt? ou Dölger*, Gay“, Ferluga% ou Ferjancic#, Dujtev? ou Jenkins“) 
qu'il vient commenter ensuite, avec le concours du DAI ou du De Caer. Le seul 
inconvénient en la matiére est qu'on oublie, la plupart des fois, que par des 
traités littéraires et encyclopédiques du genre du DAI et du De Caer. justement 
CP menait sa propagande politique contre des gens qui étaient toujours préts 
à prendre le pouvoir, à malmener son programme politique, comme ils de- 
valent malmener son ami et allié Liutprand un peu plus tard. Ainsi, malgré 
ses intuitions grandioses, comme c'est le cas du livre de D. Obolensky, 
l'historiographie moderne n'a pas pu jusqu'à présent, à mon avis, tirer profit 
de l'interdépendance des contextes sociaux, internationaux et littéraires. Par 
conséquent, elle n'a pas pu voir ce qui est transparent, du moins dans les 
écrits de CP, c'est-à-dire un effort conscient et constant à la fois pour changer 
ou modifier dans la conscience des contemporains des faits historiques en 
vertu deréalités ou de nécessités qui avaient obligé la politique dynastique 
des macédoniens à venir à des compromis inacceptables aux représentants des 
tendances universalistes qu'étaient les partisans de Romain ler Lécapéne 
ou de Nicéphore H Phocas. Considérés de ce point de vue, les efforts de 
l’historiographie moderne n’arrivent point A démêler le réel de l'irréel*?. 


42. A. Vogt, Basile ler, empereur de Byzance et la civilisation byzantine à la fin du IXe 
siècle, Paris 1908, p. 427 et ss. 

43. Cf. plus haut, note 35. 

44. J. Gay L'Italie méridionale et l'empire byzantin depuis l'avènement de Basile Ier 
Jusqu'à la prise de Bari par les Normands (867-1071), Paris 1904, p. 201 et ss, p. 289 et ss. 

45. J. Ferluga, Die Adressenliste für auswürtige Herrscher aus dem Zeremonienbuch 
Konstantin Porphyrogenetos', ZRVI 12, 1970, p. 157-178 (Byz. Bal., p. 261-290). 

46. B. Ferjančič, Strouktoura 30. glave spisa De administrando imperio, ZRVI 18, 
1978, p. 67-80. 

47. I. Dujéev, Une ambassade byzantine auprès des Serbes au [Xe siècle, ZRVI 7, 1961, 
p. 53-60. 

48. R. J. H. Jenkins, Constantine Porphyrogenitus, DAI, vol. II, Commentary, London 
1966, ch. 21, p. 89. 

49. Cf. entre autres les justifications fournies par Treitinger, pp. 158-214 et Dölger, Rom 
in der Gedankenwelt der Byzantiner, BES p. 70-115. 
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Il suffit qu'on jéte un premier coup d'oeil sur la longue liste des passa- 
ges paralléles entre Théophane le Confesseur (début du IXe siécle) et 
le DAI*' pour être facilement convaincu que CP avait en grand estime le 
texte de son métrotheios, comme il le traite lui-m&me?? Pourtant, un 
deuxiéme coup d'oeil—mais plus attentif celui-ci—suffirait également pour 
nous convaincre que tous les passages du DAI empruntés au texte de Théo- 
phane concernent directement ou indirectement l'Orient et la lutte contre 
les Arabes. Bien plus: au ch. 22, 36-40, p. 94 qui est le passage paralléle de 
Théophane p. 403, 11. 10-17, la narration de CP évite systématiquement de 
se référer à la situation.politique de l'Occident qui est pourtant le contexte 
général du passage de Theophane?®. En d'autres termes: dans le DAI, les 
relations avec les Arabes et leur contexte politique général sont empruntés 
au texte de Théophane du début du IXe siécle, ce qui veut dire que, pour CP, 
rien d’essentiel n’a changé au statut politique de l’Orient entre 813, lorsque 
Théophane avait composé sa chronique, et 948-952, années de la composition 
du DAI. Or, il faudrait conclure, soit que Constantin n'aimait pas emprunter 
des renseignements sur l'Occident au texte de Théophane, soit que le statut 
politique des relations avec les Arabes restait le mëme, de Théophane à CP, 
ce qui lui aurait permis de puiser dans le texte de son grand-oncle, tandis que 
le contexte politique aurait été considérablement modifié entre les années 813 
et 949 en ce qui concerne l'Occident. 

. Les renseignements sur l'histoire récente de l'Occident, surtout de 
l'Italie, sont empruntés (ceci:a été remarqué par Bury**et par Jenkins®)a des 


50. D. Nastase, Une chronique byzantine perdue et sa version slavo-roumaine (La chro- 
nique de Tismana 1411-1413) I, Cyrillomethodianum 4, 1977, p. 100-171 a constaté et prouvé 
à mon avis que des textes byzantins et byzantino-slaves de l'époque byzantine tardive usent 
amplement de cette méthode symbolique. 

51. Cf. DAI p. 341. š 

52. DAI 22, 79, p. 98. i 

53. Théophane, p. 403 :...£2.0Àbv (maraş Zrépavocs) XsipoTovet tov Hintvov, &vëpa td tyt- 
xadra Alav edddédxipov, rpoloràuevov Gua kal röv xpoyudrov and tod pnyès xal Tporo- 
Asufjoavta tob; reparmbévrac “ApaBas and tic *Agpixtic Exi tiv Erraviav, toù kal xpa- 
thoavrag Bas tod viv rfis abrfic Lravias, Sokxiuácavrag 68 kal Kata vv Dpüyyav rapa- 
Tüğucüan. olg dvirtabduevoc obv TÖ raher 6 abtóg I{rivoc KTEİVEL Höv kal GÖTÖV tov 
EEapyov to0 Sövovç "A $öepaxıudv, covavarpel Sì kal *Añ0oç obk sbapiOnntov rapà töv 
"Hotóavóv Trorauóv...KAx. 

54, J. B. Bury, The Treatise De administrando imperio, BZ 15, 1906, p. 517-577, p. 544. 

55. Cf. R. J. H. Jenkins, DAI, Commentary, ch. 26, p. 83, p. 88. 
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traditions (orales?) de l'Italie méridionale (Capoue, Bénévent) Quant aux 
chapitres 26 et 27 du DAI qui racontent le statut politique de l'Italie depuis 
le [Xe siècle, j'ai déjà essayé de soutenir? que le chapitre 27, 1-70 est une 
longue narration destinée à expliquer plusieurs passages du ch. 26 et qui as- 
pire à démontrer comment Byzance a été amenée à quitter l'Italie centrale, 
sans y.perdre toutefois une guerre ou une bataille, pour revenir agressive sous 
Basile Ier et occuper définitivement la Longobardie (terme qui veut dire 
l'Italie byzantine Zato sensu). Le nouveau statut politique depuis Basile 1er— 
toujours selon CP—remplace et modifie en méme temps l'ancien ordre des 
choses sanctionné par la Donation de Constantin, que CP évite de mentionner 
en jouant trés habilement avec les faits historiques du IVe, du VIe et du VIIIe 
siécle qu'il déplace chronologiquement, selon leur rapport logique avec 
l'affaire du partage de l'Italie entre Byzance, suzéraine des Lombards méridio- 
naux sous Basile Ter, et les Francs, anciens vainqueurs des Lombards. Ainsi, 
CP emploie en tout une méthode symbolique et tendancieuse pour arriver 
au point d'avouer, comme il le fait aux premiéres lignes du chapitre 27, que 
Byzance n'est plus en possession de l'Italie entière, maintenant que l'empire _ 
“est monté" à Constantinople, comme c'était le cas du temps où l'empereur 
siégeait à Rome”, CP reconnaît donc que la frontière byzantine, en Occident 
du moins, est bien concréte et précise, elle s'arréte au Sud de l'ancienne Rome, 
et que l'empire byzantin sous les empereurs macédoniens depuis Basile Ter 
n'a aucun rapport avec la prétendue oecuménicité qui lui a été attribuée par 
les historiens modernes. 

Ce qui est dit entre les lignes (pour des raisons bien concrétes que je comp- 
te expliquer ailleurs) à propos de l'Occident est déclaré trés explicitement et 
sans équivoque au début du chapitre 43, 4-6, p. 188, pour ce qui est de l'Orient, 
C'est-à-dire qu'il y a des pays qui sont derniérement revenus sous la domina- 
tion des Byzantins, aprés avoir été perdus pour un certain temps. Ici encore, 
malgré le fait qu'il glorifie l'expansion byzantine en Orient, CP ne manque 
point de délimiter, aussi précisément qu'en Occident, la domination byzantine. 
Nous voilà trés loin de cette oecuméné illimitée de Dölger, de Bréhier®, de 
Hunger”? et de tant d'autres! On serait donc enclin de croire que, finalement, 


56. T. C. Lounghis, Tó kegdéAato 27 tod DAI. TIpooräßeıa yığ più toropixh épunveta, 
Bulayrivd 10, 1978 (sous presse). 

57. DAI 27, 1-9, p. 112. 

58. L. Bréhier, Les institutions de l'empire byzantin, Paris 1949, p. 312. 

59. H. Hunger, Reich der neuen Mitte. Der christliche Geist der byzantinischen Kultur, 
Graz-Wien-Kóln 1965. 
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le DAI n'est pas un simple traité péri ethnón, comme le veulent tant de savants, 
mais un traité qui cherche à établir une aire de souveraineté byzantine stricte- 
ment délimitée et à expliquer par denuances diplomatiques trés fines et presqu' 
invraisemblables pourquoi et comment les Byzantins avaient été amenés dans 
le passé à abandonner tout le reste du monde habité. 

“Mais, nous reprochera-t-on, comment se fait-il que des contemporains 
de CP comme Théodore Daphnopate se prononcent si résolument pour 
l'Oekouméné byzantine, dont ils ne cessent de parler sur tous les tons?”. 

Le patrice Théodore Daphnopate a écrit tout cela sous Romain Lécapéne 
dont la politique est désavouée dans l'ensemble par CP. Sous le régne de CP, 
Daphnopate s'est trouvé en disgràce et en retraite obligatoires’. Il s'agit donc 
dans le DAI de formuler la politique dynastique des Macédoniens vis-à-vis 
d'une tendance antagoniste et oecuméniste à la fois. Plus précisément, il 
s'agit de délimiter cette oecuméné sui generis dans laquelle il est légitime 
d'intervenir et de faire de la grande politique, de faire nommer et renverser des 
princes et des rois, en deux mots d'avoir de l'influence. Seulement que les 
limites acceptées par les empereurs macédoniens pouvent servir comme argu- 
ment de trahison au parti politique des aristocrates provinciaux; ainsi, on ne 
peut pas les déclarer ouvertement et officiellement. Quoi que ce soit toutefois, 
si on veut dresser un "hierarchical world order" d'aprés le témoignage de CP, 
ce n'est pas par le De Caer. qu'il aurait fallu commencer mais par le DAT; 
voilà pourquoi: - 


V. Quelques données incontestables 


En effet, la frontiére byzantine est fixée avec beaucoup de précision par 
CP en ce qui concerne le régne de Basile Ier; en témoignent des données in- 
contestables, que je cite le plus briévement possible: 

Italie: depuis les années 870, la frontiére byzantine passe au Nord des 
principautés lombardes de Capoue et de Bénévent?!. 

Dalmatie: dans les années 870, la frontière byzantine passe au Nord de 
la Dalmatie qui est érigée en théme (avant cette époque elle était une archon- 
tie)®?, | 


60. Théodore Daphnopatës, Correspondance, ed. Darrouzës-Westerink, Paris 1978, p. 3. 

61. Annales de St Bertin en 871 (ed. R. Rau, Quellen zur karolingischen Reichsgeschichte 
II, Darmstadt 1972), p. 218. 

62. Cf. J. Ferluga, Vizantiska uprava u Darmatsiji, Beograd 1957, pp. 68-86, 157. 
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Venise et la province Histrie n’appartiennent pas à Pempire byzantin; 
le témoignage en est clair$?, 

Slaves méridionaux: ils sont baptisés par Basile Ier et deviennent “des sujets 
de l'empire", gouvernés par des archontes que leur impose l’empereur“, ils 
reçoivent une ké/eusis® et ils sont soumis™, | 

Serbes: ils sont soumis à l'empire depuis le temps d’Héraclius et ils 
n'ont jamais été sujets des Bulgares”. La frontière de la domination byzantine 
se trouve entre la Serbie et la Croatie, parce que, depuis qu'ils ont secoué 
la domination franque, les Croates sont indépendants et autonomes, ayant 
reçu le baptême de Romef?. 

Bulgares: ils sont soumis depuis le règne de Michel III'?. On s'aperçoit 
que CP préfère ne pas mentionner les guerres qui ont eu lieu sous Syméon, 
une fois qu'en 948-952 les Bulgares sont de nouveau soumis. Ainsi, la frontière 
de la domination byzantine se trouve sur le Danube qui est à une distance de 
huit jours de marche lente de Salonique’?. Au-delà du Danube, dit CP dans 
le même chapitre du DAI, se trouvent le pays des Hongrois (en face du Moyen- 
Danube) et le pays des Petchénégues (en face du Bas-Danube)'?, Mais il 
n'est pas dit (pas du tout) qu'au Sud du Danube il y a aussi des pays étrangers, 
comme il est dit à propos du Nord du fleuve. Tout au contraire, CP assure 
Romain II qu'on peut facilement parcourir tout le pays qui se trouve entre 
Salonique et Belgrade en huit jours de marche lente, sans se presser (comme 
dans son propre pays!). Le début du chapitre 42 du DAI ne fait que délimiter 
avec précision l'étendue de la domination byzantine dans les Balkans, comme 
le chapitre 27 délimite exactement l'étendue de la domination byzantine en 
Italie avant et aprés le régne de Basile Ier. 

Les chapitres 43-46 du DAI racontent l'histoire des pays et des forteres- 
ses en Orient qui se trouvent sous la domination byzantine pendant le régne 
de CP; ceci est dit en plusieurs variantes: les archontes de ces pays deviennent 


63. DAI 28, 37-40, p. 120 et 30, 114-117, pp. 144-146. 

64. DAI 29, 70-78, p. 126. S 

65. DAI 29, 110-111, p. 128. 

66. DAI 30, 126-132, p. 146. 

67. DAI 32, 146-148, p. 160. 

68. DAI 30, 113-117, pp. 144-146, 

69. DAI 30, 84-90, p. 144. 

70. Theoph. Cont. p. 165. Pseudo-Syméon, p. 665. Cont de Georges le Moine, p. 824 et 
Vasilka Täpkova-Zalmova, op. cit., Butavciyd 3, 1971, p. 290. 

71. DAI 42, 15-18, p. 182. 

72. DAI 42, 18-23, p. 182. 
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des patrices, comme Achot, Tornik et Bagrat, Aposébatas se soumet à l'em- 
pereur, comme se soumettent également Apolesphouet et Aposelmés; le prin- 
ce des princes est un serviteur du basileus, donc tous ses pays appartiennent 
au basileus; soumission au basileus des forteresses de Chaliat, de Percri, 
d’Arzés, de Termatzou; les régions d”Apachounis, de Kori et de Charca payent 
des pacta à l'empereur; le curopalate des Ibéres promet de se soumettre et 
de soumettre l'Orient à Romain ler Lécapène?; le curopalate est un fidèle 
serviteur de l’empire”®; la frontière de la domination byzantine se trouve sur 
le fleuve Phasis'?; le château d’Ardanoutzin appartient à l’empereur”? etc. 
Ainsi donc, mutatis mutandis, la frontière sur le Phasis avec les Ibères continue 
la frontiére du Danube. Quant à la frontiére avec les Arabes, elle est décrite 
dans les chapitres 17-22 du DAI, auxquels servent comme introduction les 
chapitres 14-16. L'empire byzantin perd la Palestine, l'Afrique, l'Egypte, 
la Syrie. Dans le chapitre 25, 63 et ss?) on retrouve la situation qui régnait 
entre Byzance et les Árabes d'aprés Théophane. Les Chypriotes et les Slaves 
de la Morée”? sont intégrés dans la domination impériale. Finalement, à partir 
de la ligne 83 du chapitre 50, p. 236, CP essaie de donner encore plus de préci- 
sion au statut des zones frontaliéres en racontant les mutations survenues 
dans les thémes. Ces détails du chapitre 50 en combinaison avec les détails 
des chapitres 43-46 peuvent donner aux orientalistes une image trés claire 
de la frontiére byzantino-arabe d'aprés CP, beaucoup plus claire que celles 
qui se trouvent dans les cartes de Honigmann®® ou de Runciman?!, 


CP délimite la frontiére byzantine aux passages suivants du DAI: 


29, 213-216, p. 134 (à comparer avec 27, 1-12, p. 112): la frontiére en Italie. 

30, 113-117, p. 144-146: la frontiére entre la Serbie byzantine et la Croatie 
indépendante. 

42, 1-23, p. 182: la frontière byzantine avec les Hongrois et les Petchéné- 
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74. DAI 45, 106-113, p. 210. 

75. DAI 45, 155-156, p. 212. 

76. DAT, ibidem. 

77. DAI 46, 115-117, p. 220. 

78. p. 106-108. 

79. chapitres 47-48 et 49-50, respectivement. 

80. E. Honigmann, Die Ostgrenze des byzantinischen Reiches von 363 bis 1071, Bruxel- 
les 1935, cartes à la fin du livre. 

81. S, Runciman, The Emperor Romanus Lecapenus and His Reign. A Study on Tenth- 
Century Byzantium, Cambridge 1929, carte à la fin du livre. 
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45, 156-163, p. 212: la frontière entre l'empire et les Ibéres. 
25, 63-85, p. 106-108 (à comparer avec 50, 83-220, pp. 236-242): la fron- 
tiére avec les Arabes. 


VI. Conclusion: ce que fut en vérité Byzance médiévale 


Aprés tout ce qui vient d’être dit sur l’Etat byzantin et sa sphère d’influ- 
ence décrite par CP (car les Hongrois, les Petchénégues, les Russes, les Ouzes, 
les Chazares, les Cabares, décrits également dans le DAI, ne font que préciser 
et consolider davantage les frontiéres impériales), que pourrait-on en conclu- 
re? d 

. Le DAT est une description trés exacte, trés précise, du monde byzantin, 
tel qu'il a été constitué au Xe siècle, ayant traversé les étapes historiques 
suivantes : | 


a) empire romain d'Orient 

b) empire universel de Justinien et de ses successeurs 

c) donation: de Constantin banissant l'euvre de Justinien 

d) politique des empereurs macédoniens qui arrivent à dépasser et à 
liquider l'étape c (celle de la Donation). 


Comme ces étapes historiques n'ont pas été toujours avantageuses à 
l'empire, CP cherche à en altérer le contenu politique. Etant donné d'ailleurs 
que Basile Ier avait été amené à des compromis politiques vis-à-vis de l'Occi- 
dent, CP évite avec soin de procurer à ses adversaires politiques byzantins 
un argument qui leur servirait pour accuser de haute trahison la dynastie 
régnante. 

Ainsi, ce qui est vrai pour l'apologéte de l’universalisme Théodore Daphno- 
pate est faux pour le partisan de l'oecuméné limitée CP; pour ce dernier en 
effet, l'empereur de Byzance n'est que l'empereur de Constantinople, lorsqu' 
il est question des relations avec l'Occident. Lorsqu'au contraire, il s'agit 
des relations avec les Arabes, là alors, l'empire des Romains et l'empereur 
des Romains reviennent à l'ordre du jour. 

Ayant renoncé à l'universalisme, les empereurs masa tüchent 
d”indiquer élogieusement 4 Tinterieur de quelles limites il est legitime que 
Pempire byzantin intervienne pour faire de la grande politique. Il estclair que 
là où l'empire se réserve les plus grandes initiatives c'est l'Orient et le Nord, 
c’est-à-dire les régions et les pays qui ne sont pas revendiqués par les Occiden- 
taux: Il est significatif à ce sujet que déjà sous l'empereur Romain II (959-963), 
successeur immédiat de CP, les aristocrates féodaux monteront àl’assaut contre 
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Ja dynastie et s’empareront du trône pour essayer d’annuler lés concessions 
faites par les Macédoniens aux Occidentaux. Liutprand en sera la victime la. 
plus connue. 

D'après différents chapitres du DAI, la politique d’abandon de l’univer- 
salisme est due à Basile Ier, le fondateur de la dynastie. Si cela constitue une 
trahison des principes justiniens de l’empire, il marque néanmoins un pas en 
avant, par rapport à la situation antérieure, stipulée par la Donation de Cons- 
tantin. C'est précisément ce qu'il faut comme argument pour glorifier le 
fondateur de la maison macédonienne, tandis que le grand empereur Justinien 
ler est rayé du DAI sans aucune explication. 

Les historiens modernes qui attribuent à Byzance médiévale une oecumé- 
nicité absolue ne tiennent pas compte du fait que toutes les sources byzantines 


ne sont pas d'une seule tendance politique et qu'elles représentent deux points 


de vue diamétralement opposés l'un à l'autre. 

Il n'y a pas d'erreur plus grave que d'attribuer cette oecuménicité à la 
tendance politique représentée par CP et son parti. Pour l’historiographie 
macédonienne "légaliste", l'empire byzantin depuis le régne de Basile Ier 
n'est qu'un Orbis limité dans le Sud-Est européen, pour employer une expres- 
sion moderne. Byzance gouvernée par CP est l'Etat du Sud-Est européen par 
excellence, comme le fut plus tard l'empire ottoman. Par contre, les empereurs 
hostiles à la maison de Basile, Ier, comme Romain Ier et Nicéphore II, font 
leur possible pour nuire aux plans de la dynastie au pouvoir. C'est pour cela, 
peut-étre, que leur historiographie subit la censure du gouvernement de CP 
et est réduite à l'état actuel de la Chronique du Logothéte. 

CP n'était ni le fainéant politique qu'on aime accuser, ni l'intellectuel 
des archives qu'on s'imagine parfois en éprouvant une certaine géne devant 
les figures belliqueuses des domestiques des scholes de son temps. Il était 
le représentant bien choisi d'une tendance politique bien déterminée qui visait 
à neutraliser les tendances universalistes des aristocrates féodaux. Dans un 
article fort intéressant??, Patricia Karlin-Hayter a essayé de réhabiliter les 
talents politiques et militaires de Léon VI, que les savants modernes méprisent 
encore. Il est bien étonnant que personne jusqu'à maintenant n'a pu ou n'a 
voulu rendre un pareil service à CP (le livre de Toynbee n'étant qu'une 


82. Patricia Karlin-Hayter, When Military Affairs Were in Leo's Hands. A Note on 
Byzantine Foreign Policy, 886-912, Traditio 23, 1967, p. 15-40. Juste aprés ma communica- 
tion, j'ai pris connaissance du volume Beiträge zur byzantinischen Geschichte im 9-11 


Jahrhundert (herausgegeben von V. Vavrinek), Praha 1978, qui, pourtant, n'ajoute guère 
à la solution du probléme, 
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compilation), à l'époque duquel l'empire byzantin fut beaucoup plus puis- 
sant qu'il ne le fut à l'époque de son pére. Fils digne des espoirs du pére, doit- 
on penser, surtout si on se rappelle par quels efforts et sacrifices Léon VI était 
parvenu à avoir un héritier en 9051... 


F.N.R.S., Athènes 


A. J. PANAYOTOPOULOS 


EARLY RELATIONS BETWEEN THE GREEKS AND THE YOUNG 
TURKS 


This paper deals with the relations of the Greeks and the Young Turks 
before the July revolution in 1908. My intention is to indicate that the Young 
Turks had undertaken the initiative to contact the Ottoman Greeks and the 
representatives of the Greek Kingdom and ask their cooperation for the 
establishment of the constitutional regime; however, the Greeks responded 
with considerable cautiousness. The Sultan’s men also made an attempt to 
associate themselves with the Greeks in order to get information about the 
Young Turks, but the Greeks were equally reserved towards them. 

There are three points, which I would like to suggest: First, the Young 
Turks tried to establish relations with the Greeks, second, the Greeks were 
hesitant to accept the Young Turks’ proposals, and third, the July revolution 
did not take the Greeks by surprise, which means that they should have adopt- 
ed a concrete policy towards the new regime. | 

Most of the information on which this paper is based on is from primary 
sources, i.e. Greek consular reports kept with the Historical Archive of the 
Greek Foreign Ministry. 


The Young Turkish Committees which were active in Paris, had establish- 
ed certain relations with the Greeks as early as February 1902, when they 
held a Congress in the French capital. 

More than forty delegates arrived in Paris to participate at the Congress’, 
despite the protests of the Ottoman Ambassador in Paris Munir bey. Prince 
Sabaheddin, defending the cause of the conference as well as the participants, 
wrote to the French Foreign Minister Delcassé that those who defied the 
Sultan's power and bribes?, would not be frightened by any “procédé d'in- 
timidation puérile"?, 

1. The French newspaper "Le Temps" mentioned 40 delegates, whereas Hércule Dia- 
mantopoulos and Paul Fesh 47; in Historical Archives of the French Ministry of Foreign 
Affairs, N. S. Dossier Général, Les Jeunes Turcs; also H. Diamantopoulo, Le réveil de la 
Turquie, Alexandrie (19097), p. 19, and Paul Fesh, Constantinople aux derniers jours d’Ab- 
dul Hamid, p. 365 (no place and date of printing.) 

2. Bribes offered by, among others, the Ottoman Greek Phanariot Karathéodory bey; 
in Prince Sabaheddin to Th. Delcassé, letter of 27 January 1902. 

3. Ibid; see also Munir bey's letter to Delcassé, dated 20 Jan. 1902. 


` 


88 A..J. Panayotopoulos 


There were three Greek delegates, Sathas, Adossidis and Musurus, 
apparently Mousouros. According to a brochure printed after the conference, 
Sathas held the vice-presidency and Adossidis was elected secretary of the 
meetings; while Mousouros is not mentioned at all. | 

However, we do not know anything else but their names. Did they repre- 
sent any organization, or were they only influential Greek personalities’? 
Even more,-one may ask whether they were Ottoman Greeks. The case of 
Sathas and Adossidis, whose names appeared in the resolution of the Con- 
gress suggest that they were not afraid of Abd-ul Hamid’s revenge. We may 
conclude, therefore, that their links with Ottoman Turkey were rather weak. 

Things are even more obscure with a second Young Turkish Congress 
held in 1907. 

. We only know that this Congress had been attended by representatives 
from “all parts of the Ottoman Empire" in.an attempt to conciliate the diver- 
gent views of the Liberal Young Turks and the Committee of Union and 
Progress. It is not certain, however, whether Greek representatives did par- 
ticipate®. According to Berkes, while there was unanimity for the deposition 
of Abd-ul Hamid and the restoration of the constitution, there was no agree- 
ment over the questions of the unity or confederation of the Ottoman “Mil- 
lets" and their respective degrees of autonomy". 

Nevertheless, subversive Young Turk literature was smuggled in the 
Empire through Greece. The Italian Gendarmerie Adjoint in Macedonia, 
reporting on this activity, maintained that the Young Turkish Committee 
resembled with the Greek and Bulgarian Macedonian Committees. *On dit 
encore", he went on, “que les chefs des populations Chrétiennes et les chefs 
de l'Association [Jeune Turc] se sont déjà mis d'accord sur certains points, 


4. "Le Congrés des Libéraux Ottomans", brochure containing the speech of Prince 
Sabaheddin and the resolutions. The name of Mousouros, along with that of Sathas, is 
mentioned only by P. Fesh, op. cit. 

5. We know for instance, that the Armenian delegates represented the organizations 
"Drochak" and *Hentchak"; on that purpose, they declared that they would collaborate 
for the transformation of the Hamidian regime and moreover, as members of those particu- 
lar organizations, they would fight for a regime "qui respectérait les formes spéciales et lo- 
cales, prévues par le traité de Berlin et les actes internationaux qui en decoulent”; op. cit. 
“Le Congrès de Liberaux Ottomans”. 

6. See a report by Ovey, 3rd Secretary of the British Embassy in Paris, dated 28 Feb. 
1907, in F, O. 371/346/6840. Ovey spoke about representatives from “all parts of the Empire” 
and not from the nationalities, while N. Berkes spoke about national delegates; in N. Berkes, 
The development of secularism in Turkey, Montreal 1964, p. 313. 

7. Ibid. 
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et que sur d'autres l'accord n'est pas encore complet. On ne connait pas 
encore les accords, mais à ce propos il ne faut pas oublier la sympathie qu'a 
toujours montrée l'élement jeune de l'armée pour les Grecs, et qui s'est ex- 
primé par le peu de zéle qu'ils mettaient dans la recherche de leurs bandes 
et par leur non intervention dans beaucoup de cas. 

Lion did que les Grecs de la Grèce et les Grecs de la Macedoine, trés 
au courant de ce que préparent en cachette les officiers et les populations 
Musulmanes, veulent se trouver préts en cas de manifestation, afin d'inter- 
venir en Thessalie sous prétexte de défendre le Chrétiens, ce qui motiverait 
l'arrivée toujours croissante des armes et des munitions"?, 

This report apparently overestimated the contacts between the Greeks 
and the Young Turks. However, it should not pass unmentioned that in 1907 
the Greek Macedonian Committee helped Dr. Nazi bey move from Paris 
to Salonica and Dr. Zannas offered his house to the Young Turkish triumvir- 
ate Talaat, Rahmi and Cavit beys, in order to meet safely there?. The above 
evidence, however, is not sufficient and for that reason it is misleading. It 
suggests that the Young Turks had the full support of the Greek Macedonian 
Organization, which is not correct. Certain reports from Greek Consuls in 
the Ottoman Empire give better account of the proposals made by the local 
Young Turkish groups to the Ottoman Greeks and their response to them. 

For the first time, to the best of our knowledge, the Greek acting Consul- 
General in Salonica E. Kanellopoulos reported the Young Turkish unrest 
in February 1908. His information was obtained from the Ottoman authori- 
ties and labeled: the army officers involved in the affair as liberals!?. 

Soon afterwards, in the month of April, Kanellopoulos was contacted 
directly by the influential Young Turk Rahmi bey, who spoke to him about 
the need of a political change and how a cooperation with the Greek element 
would be useful. Rahmi bey argued that Macedonia was in great danger 
because of Bulgaria's expansionist plans; that is why the Young Turks would 
like to cooperate with the weak Greeks in order to avert such an eventuality. 
However, Kanellopoulos'answer was as vague as Rahmi's suggestions, name- 
ly he stated that any change ameliorating the living conditions of the popula- 
tion would be welcome by the Greeks, 


8. This report had been written before the July revolution and circulated by General 
di Robilant; it 1s enclosed in a report by G. Barclay to E. Grey, in F. O. 371/544/25303. 
9. D. Dakin, The Greek Sturggle in Macedonia, 1897-1913, Thessaloniki 1966, p. 377; 
also A. Zannas, The Macedonian Sturggle - Memoires, Thessaloniki, 1960, p. 36. 
10. Kanellopoulos to G.F.M., rep. No 122/14 Febr. 1908. 
11, Kan, to G.F.M., rep. No. 619 Conf./6 July 1908. 
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One month later, in May, the Young Turks of Salonika renewed their 
suggestions for cooperation, this time towards the leadership of the Hellenic 
community. Nevertheless, they insisted on having Kanellopoulos’ opinion 
as well, on the matter. This insistence, which obviously aimed at sounding 
the Greek Macedonia Committee to which Kanellopoulos belonged, made 
him and the other Greeks suspicious, because the Young Turks still had not 
forwarded any concrete scheme of collaboration. Kanellopoulos advised the 
heads of the Hellenic community to keep in touch with the Young Turk Com- 
mittee and try to get as much information as possible!?, 

It is almost on that same pattern that other contacts had taken place. 
From Elassona, the Greek Consul Enyalis reported that a major of the Otto- 
man army disclosed the Young Turkish plans to a Greek doctor, named 
Brovas. The major assured him that also the Armenians and the other nation- 
alities would join forces for the success of the Young Turkish goal. Eventually 
he made Brovas swear to keep their discussion secret. : 

Similar proposals were addressed to the Hellenic Communities of Kozani, . 
Monastir and the towns of the Monastir district, and of Serres, where the 
spirit of Young Turkism was so widespread that even the higher Ottoman 
civil servants expressed themselves against the Sultan s regime! 

The reports by Consul Sachtouris from Serres, and Consul Dimaras 
from Monastir!’ deserve more than a passing mention. They both advised 
mistrust to the Young Turks, as not being able to take a serious political 
initiative. In case the Young Turks fail, Dimaras argued, the Sultan's wrath 
will fall on Christian heads, while the Muslims will be in considerably less 
awkward predicament. "Besides", he reported, "such a political change will 
not be for the Greek interests, from the national point of view; the Greek 
must be educated with hatred against the despotic administration of the Turks, 
and any improvement of his fate must be due either to himself or to foreign 
intervention (gE@tspixt, évépyeta). Thus his dislike against the Turk would 
remain undiminished and vivid for ever”, 

Sachtouris was also of the same opinion, e.g. that a Young Turkish 
success would be to the detriment of Hellenism, because it would result to 
the awakening of the national consciousness among the Muslims. In Sachtou- 
ris'view, if one admitted the principles of Young Turkism, namely equality 


12. Kan. to G.F.M., rep. No 425/12 May 1908. 

13. Enyalis to G.F.M., rep. No 148/18 April 1908. 
14. Sachtouris to G.F.M., rep. No 237/1 June 1908. 
15. Dimaras to G.F.M., rep. No 575/27 May 1908. 
16, Ibid. 
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before the law, constitutional freedom and fraternity, as sincere, one practi- 
cally had also to refuse the Muslim dominance, the cornerstone of the age 
old Ottoman policy. In addition to that Sachtouris feared that in case of 
troubles in the Empire, Bulgaria would make quick use of the situation by 
annexing “the purely Bulgarian regions”?’, 

An opposite view by an anonymous Greek diplomat is given by G. F. 
Abbott as evidence of the favourable Greek response to the Young Turks’ ap- 
peal. This diplomat according to Abbott, put the case in these terms: “The 
Great Idea in its political sense is impracticable for the present and will in- 
definitely remain so. Why then should we Greeks...quarrel with the Turks? 
Why should we object to living under a Turkish sovereign in Turkey as we 
live under a Danish sovereign in Greece? All that we ask from the Young 
Turks is not to interfere with our national language and customs”18, Abbott 
concluded that all Greeks he met had realised that the maintenance of the 
Empire was indispensable for the future of Hellenism, because it was re- 
garded as a common inheritance. "Theirideal at most is a well-governed and 
powerful Empire, which while protecting them all against aggression from 
outside or from each other, shall enable each of them to continue developing 
its sense of national individuality"1?, 

The strong attachment of the Greek diplomat to the Ottoman Greeks, 
shown in the above statement and Abbott's conclusions, indicate that he 
might well be Ion Dragoumis??. There is no further information, however, 
to the best of our knowledge, concerning Dragoumis' involvement, with the 
Young Turkish movement. 

At the end of the month of May and the beginning of June, the revolution-. 
ary unrest had so much intensified that the Yildiz was obliged to increase 
its surveillance. We should mention the case of a special emissary Hadji- 
Ismail Hakki bey, whose mission among other things was to investigate to 
what extent Ottoman Greeks supported the Young Turks. 

Hakki bey was labeled as a spy of the absolute confidence of the Yildiz, 
and as a free-mason. He went to Salonika via the island of Mitylene where 
he asked the assistance of his Greek friend P. Kourtzis, manager of the "Bank 


17. Op. cit., Sachtouris' report. 

18. In G.F. Abbott, Turkey in Transition, London 1909, p. 85-86. 

19. Ibid., p. 86. 

20. For Dragoumis' views before the Young Turk revolution, see his diary-style book: 
My Hellenism and the Hellenes, ed. by Philip Dragoumis, Athens 1927, especially p. 21: 
“Greece forgot to ask the unification of all Hellenic parts; she makes a false, petty foreign 
policy directed by the king at his whim, And the king is not Greek”, 
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of Mitylene”. Kourtzis told the Greek Consul Karatzas what he learned from 
Hakki, and Karatzas, in his turn, informed the Greek Foreign Ministry. Ac- 
cording to this record, Hakki bey would present himself in Salonica as the 
legal adviser of this Greek Bank in order to have the support of its Jalonica 
Branch. Hakki was in possession of official papers which he showed to Kourt- 
zis and told him that he was also investigating whether the Hellenic element 
of Smyrna and Salonica were involved in the revolutionary movement. Yet, 
he knew for sure that the Bulgarians, the Armenians and the Roumanians 
helped the Young Turks?}. 

In Salonica, Hakki bey visited twice the Greek Orthodox Metropolitan 
and asked his assistance for tracing the Young Turks’ whereabouts. He told 
the Metropolitan that it was a Greek Macedonian student in Athens, who, 
trying to proselytize a Muslim friend of his, disclosed the ritual for joining 
the Young Turk Committee. The Muslim betrayed the information to the 
authorities and put them on the revolutionaries’ track??, 

Hakki bey assured also the Metropolitan that only the Greeks were not 
involved in the mutiny, but nevertheless he insisted on being recommended 
by the Metropolitan to a Greek Orthodox clergyman in Skopja, who would 
be able to put him on the track of the Young Turkish committees”. 

We do not know the Metropolitan’s answer to this request. Anyhow, 
one would wonder whether this clergyman could be of any help for Hakki, 
since the Greeks, according to his saying, were not involved in this affair. 
It seems likely, therefore, that Hakki was sounding the Hellenic authorities 
on the one hand, and on the other was trying to get them committed on the 
Sultan’s side, so as to neutralize any Young Turkish influence on them. 

On this matter, Kanellopoulos complained that while the Young Turks 
made many suggestions to the Ottoman Greeks the Imperial Government 
“did not demonstrate towards them the slightest impartiality, let alone good 
will”. 

Kanellopoulos felt that this attitude complicated things: Bulgaria en- 
couraged this political change and was ready to make use of the troubles for 
its own interest, while the Greeks, the only ones who could cope with the 
situation, would stay apathetic because of the Imperial Government's stance*. 


21. Karatzas to G.F.M., rep. No 528/3 June 1908. 

22. Kan. to G.F.M., rep. No 539/12 June 1908. A similar version of this story is re- 
corded by F. Ahmad, The Young Turks in Turkish politics, 1908-1914, Oxford 1969, p. 1, fn. 1. 

23. Op. cit., Kanellopoulos’ rep. No 539. 

24. Kan. to G.F.M., rep. No 600 Conf./29 June 1908; Kanellopoulos also reported 
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Kanellopoulos overtly admitted that “the Hellenic element had no interest 
in supporting this movement” and was wondering “whether it would be poss- 
ible and expedient to make blinded Turkey think and appreciate, what 
valuable service the Hellenic element offered by abstaining from any cooper- 
ation with the Young Turks”*. i 

Kanellopoulos, of course, did not like the Sultan’s regime more than the 
Young Turkish constitutional declarations. His attitude towards them was 
dictated by the developments of Macedonian struggle and his antipathy 
against Bulgaria’s intentions. The Sultan’s regime was simply keeping a bal- 
ance, and that is why it was accepted. While the Young Turkish factor with 
its strong patriotic tones seemed to be beyond any control. 

The above reports provided sufficient evidence of an impending politi- 
cal storm. But the Greek and the Hellenic side either ignored these signs or 
did not take them seriously into account. Particularly the Greek Foreign 
Ministry in the beginning believed that the Young Turkish agitation was not 
but simple grievances restricted to certain regions only and for that reason were 
of limited importance. It was only in late June that the Greek Foreign Ministry 
realized that the Young Turks were able to turn their ideas to practical purpose, 
and hurriedly sent instructions to all Consular authorities in the Ottoman 
Empire. 

According to these instructions, any involvment of the Greeks in the Young 
Turkish movement would only draw disasters on them, and “generally exam- 
ining the situation”, the Minister argued, “we think that a violent...subversion 
of the Turkish regime would cause critical complications, harmful to our 
national interests”. Therefore, for reasons of personal security as well as for 
national reasons the Hellenic element should remain “loyal towards the domi- 
nant authority”, but also keep an open eye on the Young Turk activity. In 
other words the Ottoman Greeks ought not to care about developments, which 
very soon proved to be fatal for them. Anyhow the seriousness of the situation 
was obvious as was obvious the weakness of the Imperial Government to sup- 
press the movement. Sings of that seriousness and of that weakness were the 
cautiousness and the moderation with which the Imperial Governemt attempt- 
ed to propitiate rather than to punish the Young Turks”. 


-— 


that LM.A.R.O. disagreed with that policy on the grounds that it would put in danger the 
local Bulgarian population. 

25. Ibid. 

26. Baltazzis to Consular Authorities Circ. No 3006 Conf./27 June 1908. 

27. Ibid. 
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Let us summarize now and draw some conclusions. One point is that the 
Greek and the Hellenic sides were aware of the developments. They had already 
been contacted not only by the Young Turks of Paris but also by their rev- 
olutionary committees in Macedonia, consisted largely by army officers”. 
These contacts were not only restricted to the leadership of the Hellenic com- 
munities. The Young Turks wanted to know the opinion of the Greek Mace- 
donian Committee. This was necessary for the Young Turks, because they 
could not ignore past rebellions of the Greeks of Thessaly, Epirus, Crete, 
Macedonia, not even the disastrous Greek-Turkish war of 1897, which rebel- 
lions though unsuccessful, eventually resulted in certain gains for Greece*??, 
Nevertheless the Young Turks did not clarify what they meant by cooperation. 
It is true that their movement was a patriotic movement of young officers 
“little interested in ideologies and social panaceas" and that their primary 
concern was “the survival of the Ottoman state”?®. But they certainly did not 
ask for military assistance by the Ottoman Greeks. It seems, therefore, likely 
that the Young Turks were rather sounding the reaction of the Greek and 
Hellenic sides and wanted only to predispose them favourably towards their 
plans. . f 

However, they were hesitant to cooperate, and this is our second point. 
The Ottoman Greeks found themselves in perplexity and asked the advice 
of the representatives of the Greek Kingdom. But they were also in perplexity 
to decide for practical and theoretical reasons. The practical reason was that 
they were not convinced that the Young Turks could overthrow the Sultan’s 
apolytarchy. The theoretical reason was that they did not believe in the Young 
Turkish constitutional declarations. 

This mistrust was rather due to their fear that any political change of 
incipient nationalism, as was the case of the Young Turks, would endanger 
the Orthodox Patriarchate’s privileges and consequently the living conditions 
of the Ottoman Greeks. Greek preference, therefore, for the Sultan’s regime 
was not a matter of principle but a matter of need. In a way, the survival of 
Hellenism was linked with the preservation of the Khalifate, as the awakening 
of Turkish nationalism was linked with the abolition of the old regime. How- 
ever, one could not but remark that the Hellenic population, everywhere in 
the Empire, rejoiced at the establishment of the constitution. 


28. Niyazi Berkes, op. cit., p. 305. 


29. H. Psomiades, The Eastern Question: the last phase—A study in Greek - Turkish 
diplomacy, Thessaloniki 1968, p. 19. 
30. B. Lewis, The emergence of Modern Turkey, London 1961, p. 208. 
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Thus we come to our third point, e.g. that the Young Turk revolution 
did not take by surprise the Greeks. Eventually, they realized that the Young 
Turks’ coming to power was more than a probability. Despite this fact the 
Greek Government stubbornly advised cautiousness and adopted an attitude 
of “wait and see”, which certainly showed lack of perspicacity. 

As a matter of fact the policy that the Ottoman Greeks ought to adopt 
was more than a political decision. For over than five centuries the dominant 
Ottomans were considered as the ruling newcomers. Now, in a few months’ 
time the Greeks who lived in the Empire were called to admit the legacy of 
coexistence with the Turks, and presumably turn it into a coexistence of 
citizens equal before the law, living in a common fatherland constitutionally 
governed. Certainly, this was a duty shared equally by the Ottoman Greeks 
and Turks. 


M. HATZOPOULOS 


PHOTICE 


COLONIE ROMAINE EN THESPROTIE ET LES DESTINEES DE LA LATINITE 
EPIROTE 


_ Une des nombreuses questions d'histoire balkanique qui ont subi les 
contrecoups négatifs de considérations politiques est celle de la formation 
des populations latinophones des anciennes provinces de langue grecque et 
surtout de la Macédoine, de l’Epire et de la Thessalie. Depuis bientôt un siècle 
les discussions à leur sujet tournent le plus souvent autour de leur origine, il 
faut bien l’avouer, biologique, autrement dit de leur consanguinité soit avec 
les populations au milieu desquelles ils vivent soit avec les populations latino- 
phones au nord du Danube! Aussi a-t-on l'impression que la recherche 
historique ne s’est pas encore entièrement dégagée des conceptions d’un autre 
âge, qui faisaient dépendre la nationalité des affinités de “sang”, c’est-à-dire 
de la “race”, et non de la conscience nationale des populations intéressées. 
Par contre, si l’on admettait une fois pour toutes que l’affinité “raciale”, ou 
prétendue comme telle, n'entre pas dans la détermination de la nationalité, 
on pourrait enfin aborder le seul et vrai problème de la formation de ces popu- 
lations, en exorcisant définitivement un problème faux de tout point de vue. 

En effet, le problème des origines, tel qu'il était posé, était un faux pro- 
bléme pour une série de raisons: Il était d'abord le plus souvent mal posé en 
termes d'origine roumaine ou non-roumaine ou bien grecque ou non-grecque, 
selon l'origine du chercheur lui-méme, avec le résultat d'opposer à d'hypo- 
thétiques et non attestées migrations en masse de nomades dacoroumains 
l'également hypothétique et non attestée latinisation massive de soldats et 
marchands grecs. (Cela ne veut pas dire qu'il n'y a pas eu de déplacements ` 
de populations, surtout pendant les invasions slaves, mais il ne s'agissait pas 
d'une migration massive et l'origine de ces réfugiés était beaucoup plus proche 
que la Dacie transdanubienne?, comme il a pu y avoir des cas de latinisation 


1. Pour une mise au point commode de l'état de la question, voir la thése récente 

d” AxQAsoç K. Aatápov. “H doouovrixr) xal al Gerd rie &AAgvoxfi; oyéosig aôrfic, Athènes 
1976, pp. 91-114, avec riche bibliographie à la fin du volume. 

2. Cf. le témoignage du Vile s. des Miracula S. Demetrii (Patrologia Graeca, ed. Migne, 

v. CXVI, v. 1337, quesignale "A. Bakod.óxovAoc, "Jovopía roi Néov ° KAAny»wauo?, Vol. I, Thes- 

salonique 1961, p. 38. n. 1:«...tàc br’ abtnv (tiv OgooaAoviknv) mous zöAziç Kal éxapzlas 

7 


98 M. Hatzopoulos 


sporadique de familles de vétérans grecs, mais en tout petit nombre, étant 
donnée la relative rareté du recrutement romain dans les provinces grecques 
non armées) Dans ce contexte la troisiéme possibilité, de l'origine plus ou 
moins directement italienne des populations latinophones, était traitée, comme 
une sous-alternative peu digne d'intérét pour la thése aussi bien de l'origine 
grecque que roumaine, que les chercheurs des deux pays avaient vite fait de re- 
jeter*. En second lieu le probléme des origines ainsi posé ne comportait pas de 
réponse, surtout la réponse sollicitée en termes de parenté de sang, car il serait 
illusoire de croire que ces noyaux de nomades dacoroumains ou de Grecs 
latinisés auraient gardé leur pureté d'origine, imperméables à travers les 
siécles aux populations environnantes et insensibles aux péripéties que tous 
les peuples balkaniques ont partagées. Enfin, comme nous l'avons déjà souli- 
gné, m&me si l'on arrivait à une conclusion bien claire quant aux origines de 
ces populations, cela n'appuierait en rien les prétentions nationales d'aucun 
pays. Car pour les Grecs, et je pense qu'il en est de méme des autres pays 
balkaniques, la nationalité n'est ni une question de sang ni une question de 
langue ni une question de religion, mais avant tout une question de conscien- 
ce. 

Ce faux probléme exorcisé, comme je l'espére, nous devons aborder le 
vrai probléme de la formation, autrement dit de la continuité ou de la non 
continuité, des populations latinophones dans les provinces grecques depuis 
l'époque romaine. Ce qui importe de savoir est si les foyers de langue latine 
dans les provinces de langue grecque ont survécu, et dans quelles conditions, 
à la pression du milieu allophone ou si, dans le cas oü la réponse serait négati- 
ve, il faut chercher le berceau de nos populations latinophones dans les provin- 
ces de langue latine, au nord de l'Epire, de la Macédoine et de la Thrace, 
dont les habitants auraient fui vers le sud devant les envahisseurs slaves. 

La solution du probléme ainsi posé nécessite des recherches précises 
aussi bien historiques, au sens large du terme, que linguistiques: historiques, 
pour identifier les foyers de langue latine dans les provinces grecques et pour 
suivre leurs vicissitudes à travers les siécles (surtout pendant la période trou- 
blée qui va de la fin du principat au Xe siécle, quand les témoignages sur les 


ÈE abt@v doıchrtoug yevécOat, rabtnv dè növnv öv péom görür brépysw, xal abtiv ro- 
6Syso0at révras tobs dropbyous tøv Šk rof AovvaBlov uep@v, IIavovíag te xal Aakíag 
kal AapSavias, kal tüv Aomdöv Sorry te kal zöAsöy kal öv görü brepsideobav. 

3. La tentative des forces d'occupation italiennes de créer une principauté valaque 
cliente de l'Italie en territoire grec occupé pendant la He guerre mondiale s'est faite sans 
la préparation historiographique à laquelle on aurait pu s'attendre. Cf. Ed. 'Apépoo, “H 
moditisi) zxÀevod tol xovrooğAayıxot Çıyeyluaroç, Athènes 1958. 
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populations latinophones de l’empire byzantin commencent à devenir précis) 
- et linguistiques, pour déterminer les dialectes néolatins des anciennes provinces 
grecques et Établir leurs relations entre eux et avec les autres langues et 
dialectes néolatins de la péninsule balkanique. | 

U est évident que ce programme de recherches ne pourrait être mené à 
bien sans la publication complète des inscriptions, aussi bien grecques que 
latines, des provinces balkaniques, parallèlement à l'étude systématique des 
colonies romaines selon l'exemple de Philippes? ou des colonies romaines de 
l'Asie Mineure méridionale?. Une attention particulière devra être portée à 
l'existence d'un christianisme de langue latine, non seulement dans les provin- 
ces septentrionales de la péninsule balkanique, mais aussi en Thessalie, en 
Epire, en Macédoine et dans la capitale byzantine elle-méme, attesté aussi 
bien par les inscriptions chrétiennes en Jatin de ces contrées que par d'autres 
témoignages historiques. Un grand intérét pour l'histoire des dialectes néo- 
latins des provinces grecques présentent les formes de latin vulgaire, qui survécut 
en tant que langue vivante à Constantinople au moins jusqu'au Ve siècle”, 
Il faudra enfin d’après les témoignages épigraphiques, littéraires et jusque 
par l'observation directe, pour l'époque contemporaine, établir des cartes 
successives de la distribution des foyers latinophones depuis la période ro- 
maine jusqu'à nos jours. 

J'espére que nos collégues linguistes trouveront intérét et profit dans ce 
genre de recherches?, pour ma part ici je me contenterai d'esquisser, selon 


4. Une attention particuliére devrait &tre accordée aux inscriptions latines chrétiennes, 
dont certaines annoncent déjà les dialectes néolatins de la péninsule balkanique (p. ex. CIL. 
II, 579 de Béroia: IN NOMINE AOMINI/MEMORIA AOMNA IVLINA VCSOR 
INNOCENTI). 

5. P. Collart, Philippes, ville de Macédoine depuis ses origines jusqu'à la fin de l'époque 
romaine, Paris 1937 et P. Lemerle, Philippes et la Macédoine orientale à l'époque chrétienne 
et byzantine. Recherches d'Histoire et d' Archéologie, Paris 1945, 

6. B. Levick, Roman Colonies in Southern Asia Minor, Oxford 1967. 

7. Voir H. Mihaescu, Les élements latins des "Tactica-Strategica" de Maurice-Urbi- 
cius et leur écho en néo-grec, Revue des Etudes Sud-Est Européennes, 6 (1968), p. 481 sqq. 
Cf. A. Toynbee, Constantine Porphyrogenitus and his World, Oxford 1973, pp. 552 sqq. 
et surtout, pp. 573-574. Parmi les dialectes néo-latins de la péninsule balkanique quelle est 
la position de phrases telles que «xodu xpovenpitovo tot ör cenotbAtous £v tépa dfs pecovp- 
péči» ou «fikrop partia éise et quelle signification faut-il attribuer à la différence du 
traitement de "c" dans "crucifixus" et "facia(t)" ou comment faut-il interpréter la forme 
grecque xe(v)rlipévtov à côté du latin “impedimentum”? 

8. Du renouveau de l’intérét pour ce genre de recherches en Grèce témoignent deux 
thèses récentes, l'une d’A. Lazarou, déjà citée, à l’Université d'Athénes, et l'autre à 
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la méthode que je viens de préconiser, le cas précis d'un foyer latin, de la colo- 
nie romaine de Photicé. Mais auparavant, en guise d’introduction, je voudrais 
expliquer briévement mon insistance sur l'importance des colonies romaines, 
et plus particuliérement de Photicé, pour la compréhension du processus de 
diffusion de la langue latine dans les provinces grecques. 

Les deux tiers à peu prés des 861 inscriptions latines (de provenance 
connue) des provinces romaines de Macédoine et d'Achaie recensées dans la 
liste (incompléte) de H. Mihaescu? proviennent des onze colonies romaines 
des deux provinces (Dymé-Patras, Corinthe, Photicé, Bouthróton, Dion, 
Hadrianopolis en Epire, Byllis, Dyrrhachion, Pella, Cassandreia, Philippes), 
alors que moins d'un tiers ont comme origine les cités grecques de ces deux 
provinces, qui étaient à cette époque au moins dix fois plus nombreuses!?, 
L'importance de l'étude des colonies romaines pour celui qui voudrait com- 
prendre la formation des foyers latinophones devient plus apparente, si à la 
carte des anciens établissements romains on superpose une carte de la distri- 
bution actuelle des populations latinophones. En effet est-ce uniquement par 
hasard que l'on constate la présence de latinophones dans les régions de 
Macédoine orientale où s'étendait jadis le "territorium" de Philippes, ou en 
Chalcidique dans l'ancien "territorium" de Cassandreia, ou en Piérie, autre- 
ment dit dans le "territorium" de Dion, ou dans le cours inférieur de l’A6os, 
c'est-à-dire dans le “territorium” de Byllis, ou encore aux alentours de Dyrrha- 
chion? On pourrait objecter que l'explication de la distribution actuelle des 
latinophones par les anciennes colonies romaines ne rend pas compte de la 
masse principale des Koutsovalaques du Pinde. Dans les quelques pages qui 
suivent je voudrais précisément suggérer une direction dans laquelle il serait 
possible de trouver une réponse satisfaisante à cette objection. 

Grâce aux recherches archéologiques modernes!! il est désormais ac- 
quis que les auteurs anciens!? n'exagérérent en rien les dévastations et la dé- 


. l'Université de Thessalonique de NikóAaog "A Katodvne, ‘EAAnnscds Eudodosis ord Kov- 
TooğAayıcd, Thessalonique 1977. 

9. H. Mihaescu, La diffusion de la langue latine dans le Sud-Est de l'Europe, Revue 
des Etudes Sud-Est Européennes, 9 (1971), pp. 497 sqq. (en Thesprotie p. ex. ne sont signalées 
que 7 inscriptions latines, alors qu'il y en a au moins 20, voir plus loin.) 

10. Cf. U. Kahrstedt, Das wirtschaftliche Gesicht Griechenlands in der Kaiserzeit, Bern 
1954; F. Papazoglou, Les cités macédoniennes à l'époque romaine, Skopje 1957 (en serbe 
avec résumé en frangais). 

11. Cf. E Adkapng, Oeorrowrla, Athènes 1972, pp. 192-194 et P. Cabanes, L’Epire de 
la mort de Pyrrhos à la conquête romaine, Paris 1976, pp. 303-307. 

. 12. Cf. Strabon VII, 7, 3. 
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population que subit l'Épire, y compris la Thesprotie, qui va nous intéresser 
plus particuliérement, entre les mains des soldats de Paul-Emile. Le vide ainsi 
créé attira, comme il était naturel, des capitalistes à la recherche d'investisse- 
ments profitables et des vétérans prolétarisés avides de terres, qui s'installent 
désormais en grand nombre dans le pays quasi désert??, La colonisation 
romaine de la Thesprotie prend un caractére officiel avec la fondation au 
lieu-dit Limboni, près de Paramythia, sans doute au Ier siècle av. J.-C.4, 
de Photicé, dont le "territorium" comprit la majeure partie, sinon toute, la 
plaine cótiére entre le Thyamis et l'Achéron. Le témoignage le plus précieux 
sur la situation linguistique, mais aussi sur la vie de la colonie en général, 
constituent les inscriptions, que le hasard, à défaut de fouilles systématiques, 
a portées à la lumière du jours. 

Des 27 inscriptions sur pierre que j'ai pu dénombrer sur l'ensemble du 
territoire de la colonie?*, 20 (74,1%) sont en latin et seulement 7 (25,9%) en 
grec. Au centre urbain lui-méme la prépondérance du latin est encore plus 
marquée et avec 14 sur un total de 17 inscriptions atteint le 83% contre 17% 
que représentent les trois inscriptions en grec. Parmi toutes les colonies ro- 
maines fondées sur territoire grécophone de tels pourcentages ne.sont atteints 
qu'à Philippes, en péninsule balkanique, et à Panormos et à Thermai en Sicile. 
Cependant la répartition des deux langues sur les inscriptions de Photicè 
présente des différences notables par rapport à celle que l'on rencontre dans 
les autres colonies romaines. Ailleurs la prépondérance du latin est écrasante 


13. Z. Aákapng, op. cit., p. 196. 

14. P. Cabanes, 'Jorogía tot “EAAnvixot " Esou, vol. VI, Athènes 1976, p. 189, cf. X. 
AGrapns, op. cit., p. 197. 

15. La maigre bibliographie sur Photicé est commodément réunie dans S. Dakaris, 
op. cit., p. 253 n. 498. 

16. Agia: E. Adxapne, op. cit., p. 200; Véliani: N.G.L. Hammond, Epirus, Oxford 1967, 
p. 736 (no 15), p. 738 (no 23) = A. EdayyeMSnç, Ilomxecued ° AgyaroAoyueñç “Erasglas, 1930, 
p. 63; Karyotion: "I. BoxoroxoüAop, "Apyatodoyuedy Asdrloy, 24 (1969) Xpovixà p. 249; 
Margariti: N.G.L. Hammond, op. cit., p. 737 (no 20); Morphi: X. MovosiAlung, ' Heiooux!) 
‘Eoria 9 (1960), p. 596, cf. E. Aëkapne, op. cit., p. 202 et n. 501; Nounésati: N.G.L. Hammond, 
op. cit., p. 737 (no 19) et E. Aá&xapnc, op. cit., p. 203; Kryovrysi: £. Adxapne, op. cit., p. 204; 
Dragoumi: A. EdayyeAlônc, 'AoyaioAoyuc)) ' Egnusole, 1914, p. 241; Photicé: CIL II, 12298 — 
1420391 = K. Lepoyuivwne, '"AoxaioAoyix)' Epnueole, 1924, pp. 195-198 = Ə, Yaptkáxns, 
* EAAmvuxd 19 (1966), pp. 201-202, CIL HI, 12299 — Ə. Zapıkakng, op. cit., pp. 203-205, CIL IO, 
12300 — A. EbaryeM$ns, op.cit., p. 241, CIL M= A. EboyysAionc, loc. cit., CIL II 12302- 
12304; 1420391-- x. MovosMuns, Aregwruen “Eevla, 2(1953), p. 701, H. Grégoire, BCH 31 
(1907), pp. 38-39= A. EbayyeAdóng, op. cit., p. 240, X. MovoeMymc, op. cit., p. 702 BCH 79 
(1955), p. 267; 83 (1959), p. 678; 91 (1967), p. 688, N. G. L. Hammond, op. cit., p. 740 (no 
32-33); pp. 743-744 (no 48). 
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dans les inscriptions de caractére public, alors que le grec, aux premiers temps 
du moins, n'est utilisé que sur les stéles funéraires et pour des dédicaces de 
particuliers. A Philippes par exemple", jusqu'au début du IVe siècle les ins- 
criptions concernant les empereurs sont rédigées exclusivement en latin et 
il en est de m&me jusqu'à une certaine époque des décrets et autres actes offi- 
` ciels de la municipalité. Ce n'est qu'à partir du Ie siècle que le grec, qui 
était jusqu'alors cantonné aux inscriptions funéraires et à quelques dédicaces 
privées, commence à étre utilisé, parallélement au latin, comme langue offi- 
cielle dans des décrets honorifiques de Ja colonie. Sa victoire sur le latin, 
moins compléte cependant qu'on ne le croyait avant la découverte de deux 
inscriptions chrétiennes rédigées en latin!?, coincide avec le triomphe du chris- 
tianisme. 

A Photicé la situation est sensiblement différente. Des 6 inscriptions 
grecques, dont on peut avec quelque certitude déterminer le caractére, deux 
seulement sont funéraires (l'une sürement d'un personnage important??, 
l'autre connue uniquement par ce qu'en avait oui dire leProfesseur Hammond 
en 193221), alors que les quatre autres sont publiques. Il est encore plus re- 
marquable que, tandis que l'unique décret rédigé en grec en l'honneur d'un 
fonctionnaire impérial ne date que du début du IVe ou de la fin du Ie si6cle35, 
les colons de Photicé gravaient déjà depuis la première moitié du Ie siècle 
en grec leurs dédicaces aux empereurs, comme le prouvent les deux inscri- 
ptions en l'honneur de Maximin le Thrace (235-238) et des coempereurs 
Dioclétien et Maximien. (286-305)”3, 

L'image qui se dégage des inscriptions latines est toute autre. Sur les 18, 
dont on peut plus ou moins déterminer le caractére, deux seulement sont 
publiques™, alors que les 16 autres ne sont que de modestes épitaphes. Ce qui 
ne saurait passer inapergu et qui intéresse directement la question de la forma- 
tion des populations latinophones du Pinde, ce sont les anthroponymes (Rho- 


17. P. Collart, op. cit., pp. 314-315. 

18. ibid., pp. 313 et 315. : 

19. £. Helsxuvlönç, "Agyatodoyexn ’Epnuspis 1955, pp. 171-172. 

20. >. MovesAipne, "Hirsigoyrixi) “Eoria 2 (1953), p. 702— BCH 79 (1955), p. 267. 

21. N.G.L. Hammond, op. cif., p. 737 (no 19). 

22. H. Grégoire, op. cit., pp. 39 et 45; l'auteur ne propose pas de date pour l'autre in- 
scription, apparemment publique elle aussi, qu”il cite & la page 39 du méme article. 

23. N.G.L. Hammond, op. clt., p. 736 (no 15) et p.738 (no 23)= A. EdeyyeM$nc, Hea- 
xvixà “Apyaokoyixiic " Evaiglac, 1930, p. 63. 

24. CIL III, 12298 —14203*! 2 K. Tepondvvng, op. cit., p. 195-198--Ə. Lapixaxne, op. 
cit., pp. 201-202 et CIL IIT, 122992 Ə. Yapıkxikrç, op. cit., pp. 203-205. 
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dope, Orinus, Sosipatra, Eutycus, Sotis, Luciscus, Horaïs, Sota, Philonica, 
Orestes, Eunus, Tyca, Aristides etc.) de la plupart des habitants de la colonie 
qui ont fait graver ces humbles inscriptions en latin. De la vitalité et de la 
persistance de la langue importée et si facilement adoptée par la population 
indigéne témoigne également la seule inscription presque certainement—à en 
juger par le nom de la défunte (Maria)—chrétienne de Photicè, laquelle est, 
elle aussi rédigée en latin®. 

Après ce bref aperçu de la situation linguistique en Thesprotie pendant 
la période romaine d'aprés les témoignages épigraphiques il faut répondre 
à l'objection souvent formulée contre les hypothéses qui mettent en relation 
les Koutsovalaques avec la fondation des colonies romaines®. Que les 
habitants latinophones des fondations romaines n'aient pas hésité, comme on 
le prétend souvent, à monter sur des “montagnes d’accés difficile”? est attesté 
épigraphiquement®. Quant aux conditions précises dans lesquelles ces dépla- 
cements prirent un caractére massif, nous sommes suffisamment renseignés 
par les témoignages littéraires de l'antiquité finissante et du début de la pé- 
riode byzantine. 

En effet, Photicé pendant toute la période protobyzantine et jusqu'au 
Vie siécle demeure un centre urbain florissant*®, comme en témoignent les 
importantes ruines paléochrétiennes et le rayonnement de son évéché. Un des 
évéques de Photicé du Ve siécle, Diadoque, fut un écrivain ecclésiastique 
célébre, qui, fait remarquable, du point de vue qui nous intéresse ici, maniait 
aussi bien le grec que le latin??. Mais déjà les incursions barbares mettaient 
en danger la vie des habitants de la cité, de sorte que Justinien se vit obligé 
d'ériger le fort de Saint Donat—afin que la population püt s'y réfugier en cas 
d'attaque ennemie—a la Paramythia actuelle, quatre kilométres au Sud de Pho- 
ticé, dont le sol marécageux ne se prétait pas à la construction de fortifica- 
tions?!, Cependant ces mesures ne semblent pas avoir suffi à garantir la sé- 


25. CIL III, 14203?! -= X. Movoeklung, ’Hnsiporue; ‘Kotla 2 (1953), p. 701. 

26. Voir en dernier lieu "A. AatLápov, op. cit., pp. 103-104 et n. 49. 

27. ibid. 

28. Cf. épitaphe en latin à Kastania, N.G.L. Hammond, op. cit., p. 734 (no 2). 

29. N.G.L. Hammond, op. cit., pp. 73-74; 'E. Toryaplöng, Elöncsiç Gr Oeonporíac, 
* ApyaiAoyixd ’Ardiexra ZE * A0nvóv, 2 (1969), pp. 44 sqq. 

30. N.G.L. Hammond, op. cit., p. 74 et D. Stiernou, art. Diadoque de Photicé dans le 
Dictionnaire d'Histoire et de Géographie Ecclésiastiques, vol. 14, Paris 1960, col. 734 sqq. 
avec bibliographie. 

31. Procope, De aed., IV 1, 37 et IV 4; N.G.L. Hammond, op. cit., p. 74; Z, Adxapne, 
op. cit., p. 202, 
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curité des Photicésiens, qui ne tardérent pas à suivre l'exemple des habitants 
d'Euroia—l'autre, mais beaucoup plus récente cité de Thesprotie—lesquels 
sous Justinien déjà se transplantérent de la vallée de l'Achéron aux rivages 
du lac Pambötis pour fonder Ioannina??. En effet, il semble qu’entre le VIe 
et le VIIIe siècle le siège de l’évêque de Photicé fut transféré à Vella, au Zago- 
ri”. Il n'y a pas le doute que le transfert du siège épiscopal fut rendu néces- 
saire par l'abandon progressif du site de l'ancienne colonie et le repli de sa 
population loin des plaines et des grandes voies d'invasion sur les refuges 
montagneux de la grande chaîne du Pinde, tel le Zagori, dont les habitants 
encore aujourd'hui sont en partie latinophones (Vlachozagora). Cependant 
le mouvement des anciens habitants des plaines côtières vers l'intérieur ne 
s’est en général pas arrêté là. Aprés le déclin de Vella, par exemple, ses derniers 
habitants se transportérent au XVIIIe siécle encore plus haut et plus à l'est, 
à Epano Soudena du Zagori*4, alors que le siège épiscopal était transféré à 
Konitsa55. 

L'intérét que présentent les péripéties de Photicé et de ses habitants est 
évident. L'étude de ce cas permet, en effet, de suivre la naissance et le dévelop- 
pement d'un foyer latinophone en Thesprotie pendant la période romaine 
et son transfert, sous la pression des événements, entre le Vle et le VIIIe 
siècle plus à l'est, sur les montagnes du Pinde. Que de tels déplacements de 
populations des plaines côtières de l'Epire ne constituaient pas pendant cette 
période un cas isolé mais un fait plus général est prouvé par le cas analogue 
d'Euroia. | 

Ces conclusions de caractëre historique devront bien entendu ëtre re- 
coupées, comme il fut déjà souligné, par des études linguistiques, mais elles 
constituent d’ores et déjà une forte présomption en faveur de la présence 
continue de populations latinophones en Epire au moins depuis l'époque 
de la fondation des colonies romaines. 

Je voudrais terminer par une mise en garde et un souhait: Pour éviter 
toute méprise je me sens obligé de répéter une fois encore que cette bréve 


32. S. Dakaris, op, cit., p. 212 avec bibliographie. 

33. N.G.L. Hammond, op. cit., p. 195 et n. 2 avec sources et bibliographie antérieur. 

34. Le toponyme est peut-étre d'origine latine; cf. H. Mihaescu, Les éléments latins 
dans les “Tactica-Strategica” de Maurice-Urbicius et leur écho en néo-grec, Revue des Etu- 
des Sud-Est Européennes, 7 (1969), p. 272 et M. Vasmer, Dle Slaven in Griechenland, Leipzig 
19703, p. 51.11 est d'ailleurs probable que la diffusion du valaque dans le Zagori il y à peine 
quelques siécles était sensiblement plus grande, cf. la carte dans l'ouvrage de G. Weigand, 
Die Aromunen, Leipzig, 1895. 

35. II. 'Apafavuvóc, Xgovoygapla tfj; *Hnslgov, vol. II, Athènes 1856, p. 30. 
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étude a porté non pas sur l'origine ethnique ou biologique—peu importe— 
des Koutsovalaques actuels, mais sur la formation et les destinées d'un foyer 
de langue latine en Epire. Il ne faut pas oublier à ce propos, ce qui a dejà été 
dit, à savoir que la majorité des personnes qui figurent sur les inscriptions 
en langue latine de Photicé sont d'origine grecque, comme en témoignent 
leurs noms. D'ailleurs, si j'incline à considérer les colonies romaines comme 
les principaux foyers de latinisation, je n'en conclus pas pour autant qu'elles 
furent les seuls. Je pense notamment à certains grands domaines impériaux, 
comme ceux de Thessalie®. Le souhait que je voudrais formuler est que 
l'exploration archéologique systématique rende bientót réalisable la composi- 
tion d'une monographie sur Photicé, qui constituerait un jalon indispensable 
dans l'étude des destinées de la latinité en terre grecque. 


36. En ce qui concerne les domaines impériaux de Thessalie, voir B. Helly, 'Zorogía vot 
“Ehio " E0vovs, vol. VI, Athènes 1976, p. 183. 
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DONNEES STATISTIQUES SUR LA PREDOMINANCE 
DU POTENTIEL HELLENIQUE DANS LA NAVIGATION 
ET LE COMMERCE AU BAS-DANUBE (1837-1858) 


1. La pénétration économique de la France et de l'Angleterre aprés la guerre 
de Crimée (1853-1856) au Proche-Orient, en Egypte, et les Balkans créa dans 
ces régions-un mouvement commercial sans précédent dans lequel partipérent 
grandement les Grecs!. L’élément hellénique et les communautés grecques 
de la Roumanie se sont trouvées dans un état florissant spécialement en 1800- 
1860. La puissance de la flotte commerciale grecque ne se contenta pas à 
dominer aux régions de l'empire ottoman, mais s'est étendue jusqu'aux ports 
de Ja Bulgarie, de la Roumanie et de la Russie, oü l'hellénisme devint trés 
fort pendant le 19ème siécle?, I 

2. Du point de vue économique, comme il est bien connu, les quantités des . 
céréales exportées de la part des principautés de la Moldavie et Valachie se 
considérérent entre la période du traité d’Adrianople et la guerre de Crimée 
(1829-1853) quantitativement disproportionnées a celles réalisées de la part de 
la Russie du Sud. Mais la conclusion du traité Balta Liman en 1838 entre la 
Turquie et l'Angleterre ranima le commerce exportateur des principautés en 
céréales et égalisa ainsi en 1851 les quantités des exportations provenant de 
la part de la Russie?. A propos Maria Todorova souligne: “That is why parti- 
cularly after the conclusion of the Balta Liman trade convention between 


1. Nikolaos Svoronos, ’Eruoxdnunen vij; NeosdAnvixis “Toroglaç, Athènes 1976, p. 89. 

2. Constantinos Tsoukalas, " E&dorngor xai dvanagayoryr,, “O xowavwueds oóAoc vöbv éxnai- 
dsutixady unyariou@Gr av?» EAAdóa (1830-1922), Athènes 1977, p. 296. Voir aussi Cornelia 
Papacostea - Danielopolu, La vie culturelle des communautés grecques de Roumanie dans 
la seconde moitié du XIXe siècle, Revue des Etudes du Sud-Est Européen 8° (1969) 476-477. 

3. Maria Todorova, The establishment of British Consulates in the Bulgarian lands 
and British commercial interests", Etudes Balkaniques 4 (1973) 80. Sur l'importance politi- 
que et économique du traité Balta Liman conclu en 1838 entre la Turquie et l'Angleterre, 
voir Lewis Farley, The resources of Turkey, London 1863, pp. 267-271, V. J. Puryear, Inter- 
national Economics and Diplomacy in the Near East. A study of British Commercial Policy 
in the Levant 1834-1853, Stanford, California 1935, pp. 123-125, 84-92, Oya Kóymen, The 
advent and consequences of free trade in the Ottoman empire 19th century Etudes Balkani- 
ques 2 (1971), 48-50, Maria Todorova, British and Russian policy towards the Reform 
movement in the Ottoman Empire (30-ies-50-ies of the 19th c.), Etudes Balkaniques 3 (1977) 
23. 
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Great Britain and the Ottoman Empire in 1838 Britain’s interest in supporting 
Turkey against Russia from a purely economic standpoint was obvious. We 
can speak, therefore, about the expanding Anglo-Ottoman commerce, on the 
one hand, as the result of the general policy of Great Britain to ensure markets 
and, on the other at least as far as the grain exports via the Black Sea were 
concerned, about promoting this trade as a rival of, and possibly as a 
substitute for, the Russian one”, 

En effet, d'aprés les écrits du consul Anglais Charles Cunningham, 
l'Angleterre montra en 1859 le vif intérét économique et insista à la maintenan- 
ce du Danube ouvert afin d'assurer l'augmentation de la demande des produ- 
ctions anglaises dans ces régions: "A merchant anywhere, on the lower Danu- 
be purchasing British Manufacture must have them sent to Galath or Ibraila 
in a sailing vessel, must probably wait six months for he receives them, or he . 
may have them sent out to Constantinople, by a Steam Vessel, and have them 
forwarded by a French or Austrian Steam Vessel to Galath or Ibraila, but 
then he must have an Agent at Constantinople to receive and forward them 
. which is trouble and expensive. But when the Buyer dwells higher up the Danu- 
be than Ibraila then he must have an Agent both at Constantinople and Ga- 
lath and Ibraila. À person purchasing goods in Austria has goods delivered 
at any port on the Danube; or a person purchasing in Paris has his goods 
delivered anywhere as high as Ibraila without the intervention and expense 
of an Agent, of transhipping. It is probable therefore that were the Danube 
opened to sixteen feet of water and the political State of the country were to 
get somewhat settled, English Steamers of a large size would load in England 
and come out to S. George, there tranship the goods into smaller steamers 
which would deliver them all along the Danube up to the Iron Gates, without 
the intervention of an Agent. Besides a Free Port granted at the mouth of the 
Sulina it would become a depôt for British Manufactures for the Supply of 
all the countries bordering on the lower Danube" 5. Au sujet du mode de la 
navigation et du commerce effectués au Bas-Danube à cette époque, Ch. 
Cunningham nous donne un rapport intéressant écrit en 1859 et publié à la 
fin du présent article". 

3. Le manque des informations statistiques sur la suprématie numérique 
de la flotte grecque commerciale dans la navigation et le mouvement commer- 


4. Maria Todorova, The establishment of British Consulates in the Bulgarian lands, 
pp. 80-81. 
. 5. F.O. 195/647/f. 265. 
6. F.O. 195/647/ff. 260-264. 
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cial au Bas-Danube en 1837-1858, comme c'est déjà constaté dans les sources 
publiées’, pourrait étre ainsi rempli par deux tables détaillées, désignées par 
le consul Anglais Ch. Cunningham. Les tables suivantes contiennent le nom- 
bre total des navires des différentes nations? partis des ports Vraila et Galatzi 
pendant 1837-1858, | 


I. Navigation au Bas - Danube ( 1837-1848) 








Flag 1837 | 1838 | 1839 | 1840] 1841 | 1842 | 1843 | 1844 | 1845 | 1846 | 1847 | 1848 
Greek 320) 477 432 
Turkish 3771 412 247 
Austrian 871 92 99 

i 12 8 132 
Sardinian 194| 136 66 
Russian 89; 103 56 
Wallachian 191 15 24 
Moldavian — | —1 — 17 
" Samos 8 171 15 5 
Ionian 401 531 36 28 
Roman — 1 6 1 2 
Belgian 2 2 2 2 2 
Jerusalem 1|—|— | — 1 
Neapolitan — 2| 13 7 1 
French — 8| 11 1 8 
Denmark — |! — | ss rz 1 
Bremen — LL — | — 1 
Tuscan |—|— | — 1 
Prussian 11 — | — | — — 
Dutsch 3 1 3; — — 
Swedish ZEE E ii. = 
Hamburg ui duma 2. Mi = 
Norwegian —1—i1—i— = 
Hanoverian | — | — | — | — m 
Serbian Tee = 
American —) —) —1 — m 
Mecklemburg] — | — | — 1 — 





7. Spyridon G. Phocas, Ol "EMaves elc rhv novauonáotay rot Karo Aovváfleoc, Thessa- 
lonique 1975, p. 49. 

8. Des données statistiques semblables pendant cette époque voir Scarlat Callimachi 
et Vlad Georgescu, Une source anglaise relative au commerce sur le Danube (1837-1838), 
Revue Roumaine d" Histoire 3, no 2 (1964) 275 où peut-on trouver aussi une riche bibliogra- 
phie (pp. 255-277), Beatrice Marinescu, Economic Relations between the Romanian princi- 
palities and Great Britain (1848-1859), Revue Roumaine d’ Histoire VIII, 2 (1969) 275, aussi 
pp. 271-273 indications bibliographiques, Constantin Buse, Comertul exterior al Moldovei 
prin portul Galati İntre anii 1856-1861, Studii 23 (1970) no 2, pp. 318-319, Patricia Herlihy 
(Harvard), A Report on the Commerce of Moldavia and Wallachia in 1840, Revue des 
Etudes du Sud-Est Européen XII (1974) no I, pp. 131-132. Sur le commerce extérieur de Ca- 
latzi sous le régime du port franc (1837-1883), voir l'étude de Constantin Buse, Comerțul 
exterior prin Galati sub regimul de port franc (1837-1883), Bucuresti 1976. 

9, F.O. 195/647/ff. 266-267. 
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II. Navigation au Bas - Danube ( 1849-1858) 


1849 





1850 





1851 


s beth. bel. sa 


II. sss Pit 


1852 | 1853 | 1854 


War not 


made up 





1855 | 1856 
1225 | 840 
— 118 
366 | 242 
— 154 
— 74 
— 2 
12 56 

1 32 
— 11 
25 

5 10 

3 9 
— 2 
5 3 
— 24 
11 15 
5 10 
33 22 
11 13 
86 | 115 
6 7 

3 1 
49 33 
29 68 
6 10 

2 3 
33 8 

] — 

13 38 
— 1 








| | | | lo. ee! Li PoSrnutanew 


Comme il résulte des éléments statistiques et autres informations tirées 
des sources manuscrites, le nombre des navires grecs chargés en céréales et 
partis de Vraila et Galatzi entre 1837-1858 en destination des ports de Marseil- 
le, Constantinople, Trieste, Venice et Falmouth, représente pendant 1837- 
1841 le 25% du potentiel total de la navigation effectuée au Bas - Danube, 
entre 1842-1848 le 45%, entre 1849-1852 le 32% et dés 1855-1858 le 50%. 
Examinons maintenant séparément la participation du facteur hellénique 
dans la navigation et le mouvement commercial à Galatzi et Vraila entre 1855- 


1857. 


Ainsi en 1855 sont partis de Galatzi 528 navires grecs chargés de 
204.841 cantares de blé (quantité totale exportée par tous les navires étrangers: 
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351.322 cantares), de 301.242 cantares de mais (quantité totale: 465.274 
can.), et de 4.336 cant. de seigle (quantité totale: 72.814 can.) En 1857 la 
participation des navires grecs (258) figura au mouvement commercial de 
Galatzi comme ainsi: 64.158 can. de blé (quantité totale: 151.630), 121.389 
can. de mals (quantité totale: 270.217 can. et 15.583 can. de seigle (quantité 
totale: 38.270 can.). Au sujet du port de Vraila il faut remarquer qu'en 1855 
le nombre total des navires grecs partis, chargés en céréales, monta en 697. 
Ys exportérent 261. 630 can. de blé (quantité totale: 532. 762 can.), 321.352 
can. de mais (quantité totale: 488.420 can.) et 15.060 can. deseigle (quan- 
tité totale: 15.824 can.). A défaut de statistiques pareilles pour les années 
précédentes ou méme suivantes, il faut se limiter inévitablement aux éléments 
ci-haut mentionnés. Pourtant la prédominance du facteur hellénique màme 
dans le commerce du Bas-Danube est clairement justifiée!9. = 


ANNEXE 


f. 260 By what route the produce of countries 
situate on the Power Danube is likely 
to be exported in future. 


The manner at present in use is that sailing vessels enter the 
Danube and come up to Galath and Ibraila and there take in their 
cargo of grain and proceed down the Danube on the voyage to their 

. destination. 

The freight from the Danube naturally varies as from any other 
port, but ten Shillings and Six pense 10/6 per Imperial Quarter to 
convey grain from Galath or Ibraila to a Port in the United Kingdom, 
calling at a Queenstown or Falmouth for orders, may be taken as a 
medium rate of freight. This rate 10/6 will therefore be assumed as 
a basis. 

The chief impediments and incertainties for loden vessels leaving 
Galath and Ibraila are the Bar at the Sulina mouth of the Danube, 
the depth of water on this bar does not depend on the depth of water 
in the Rivers and during the last three years it has varied from nine 
feet to ten and a half feet English at which latter depth it is at present. 
Note. The depth of water on the bar at Sulina at the end of July was 
nine feet and a quarter english. The other impediments to loaded 


10. F.O. 195/647/ff. 265-279. 
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vessels are several schools in the Sulina branch, the chief of which 
is the Aragany shoad. Sometimes also there is a shoal at the chalad 
(Fork) of the Kilia Branch with not over eleven feet of water on it. 

Therefore lightering is modified according to the State of the 
river. Sometimes the grain is merely put into the vessel in Galatz or 
Ibraila in order to ascertain how much she carries, and portion is at 
once put into Lighters—Sometimes the vessel proceeds to Tulcha 
and there lightens, and sometimes the vessel gets down to Soulina 
without lightening and merely lightens to go over the bar. 

The Cost of lighterage varies according to the State of the river 
and the amount of exports and whereas two years ago vessels paid 
five shillings 55/ of lighterage on every quarter put into the lighter; 
last year the lighterage was only five pence 5 for every quarter put 
into lighters. A vessel therefore which is chartered in London to come 
to the Danube to carry away a Cargo can make no calculation 
whether the rate of Freight will prove remunerative or not. 

Last year (1858) and this present year large vessels have been 
chartered to receive cargo outside the Soulina bar. A difference of 
four to five Shillings is made between receiving cargo outside the bar 
at Soulina and having to receive it at Galatz. The cargo is sent down 
from Galath and Ibraila in Iron Barges with Steam Power; the freight 
of which this year is about two shillings per Quarter. 

This manner of sending away grain is profitable when all goes 
well, but there are many incertainties accompanying it. 

The Barges are let for a lump Sum, and in case of the vessel at 
Sulina to be loaded not requiring so much as the Barge can carry, 
ofcourse dead freighten the Barge is incurred and so much lost. 
Should the Barge carry down more than the vessel can receive, then 
the Barge will bring the surplus back without charging additional 
freight, but the single freight down to Sulina is lost on that portion 
of grain which is brought back. However, should the barge not take 
down sufficient to load the vessel, then the vessel must either remain 
at anchor in the Black Sea for several days until more cargo can be 
sent down or she must proceed on her voyage, charging dead freight 
at her port of delivery. It is ofcourse very difficult to send down a 
small quantity of grain to complete a cargo without incurring dead 
freight to the barge. There are also no warehouses, or very few at 
Sulina in which grain can be placed in case of a large taking more 
down than the vessel can receive. 
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In the height of Summer a vessel runs little risk of lying off the 
River, but in Autumn and early Spring the vessels lay there exposed 
daily to have to stand out to Sea or to go on Shore. At the beginning 
of the month of June there were between thirty and forty large vessels 
receiving cargo at Soulina. 

The Railway from Kustendje to the Danube has been got up to 
obviate this State of things. It may be ready next year. The plan of 
this undertaking seems to be that the Railway company will build 
warehouses at the end of the railway on the Danube. Such Merchants 
as require warehouses will agree with the railway Company for the 
Rent.—The Company charging as rent merely what will pay the 
interest of money laid out in erecting the warehouses. 

The Corn being in the warehouse, and the Vessel to load, is 
being ready at Kustendje, the Railway Company will convey the grain 
from the warehouse and put in on board ship at the charge of one 
shilling and three pence for Imp. Quarter as expected at present. 
When this route is brought into delivery and should the Turkish 
Authorities notice any way interfere with the free transmit of Pro- 
duce from the Danube, and should the mouths of the Danube remain 
in the same condition as at present it is evident that the whole of the 
produce of the Danube will be exported by the Kustendje railroad. 
Taking cost of transport 1/3 and freight from Kustendje to England 
6°/ - per Quarter is 7°/d by Kustendje and a lower rate of Insurance 
and the saving of three weeks on the voyage Against 10°/6° by the 
mouth of the Danube and a higher rate of Insurance. This difference 
will not only infallibly attract all the grain which comes down the 
Danube from a higher point than the railroad, but will also draw 
all the grain from Galath up to that route. 

Another route may come into competition in some degree with 
the route by the mouth of the Danube, while it remains in the present 
state, namely, to convey produce up the Danube and the Save and 
by railway to Trieste. This must depend on the rates charge by the 
Austrian Danube Steamboat Company and the charge by the rail- 
way from the Save to Trieste. At present the rates are too high to 
encourage grain taking that route from the Provinces but rates might 
be lowered very considerably and still be remmerative. 

But even should the cost of sending grain up the Danube to 
Trieste remain too high to draw it from Galath and Ibraila, still it 
may be sufficiently low to draw it up from Calafat or even from Guir- 
gevo. 
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An obstruction to this route is that the rapids at the Iron Rates 
are not always navigable. 

An idea generally prevails that were the difficulty of Navigation 
removed the produce of Hungary and would come down the Danube 
in large quantities. This is a mistake, any improvement at the Iron 
Gates would lend more to the produce of the Provinces going up the 
Danube than to the produce of the Austrian States coming down. 

It is true that two years ago about ten thousand quarters of 
wheat were brought down the Danube from the Bonat to Galatz 
for sale or transhipment, but the advantage of this proceeding is not 
apparent. 

There appears however to be no doubt that by proper arrange- 
ment the exportation of grain by the mouth of the Danube might 
successfully compete with the Kustendje railroad. but only on the 
following conditions which must be absolute. The St George's mouth 
to be opened to the depth of 14-16 feet English water, either by re- 
moving the bar or by making the projected canal. A free port to be 
granted, at the S. George's mouth. No tax of any sort to be imposed 
on ships or merchandise in regard to the expense of obtaining deep 
water. 

The sale or rent of the Land on which to build the Free Port 
would suffice to cover the cost of deepening the water. 

Supposing that all the export trade were centered at the S. 
George's mouth, which must infallibly be the case when the water 
is deepened, and a free port granted there, in a very short time a town 
would spring up of thirty thousand inhabitants or four thousand 
houses besides shops. Warehouses would also be required to contain 
five hundred thousand quarters of grain. Or say five hundred ware- 
houses to contain each one thousand quarters. Surely a yearly ground 
rent of six pounds sterling over head on five thousand houses, shops 
and warehouse is not excessive. This would bring a yearly revenue 
of £ 30.000 Stg which would pay interest on an outlay of Three 
hundred thousand pounds for improving the entrance into the River 
at ten per cent per annum. Or if it were prefered the land might be 
sold and the Capital sum of £ 300.000 Stg raised. The land belongs 
to the Turkish government and therefore there would be no difficulty 
to them to dispose of the ground. 

Were these points obtained then the trade of the mouth of the 
River would stand nearly on an equality with the rout by Kustendje. 
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Freight to England would be the same from St. Gerorge as from 
Kustendje; the 19/3 paid per quart. for transport per railway from 
the Danube to Kustendje would more than cover the freight in Iron 
barges towed by Steamers from Karasin to St. George; the Insurance 
would be much the same, and it would be more convenient to mer- 
chants to ship their grain at once from their warehouses into the 
vessels under their own eyes. Altogether it appears a free port at St. 
George's mouth with 16 feet English of water would have a decided 
preference over the Kustendje railway. 

The merits of the two routes would be so equally balanced ho- 
wever that one shilling per quarter or even six pense per quarter 
imposed at St. George's mouth for the improvements would throw 
the advantage entirely in favour of the Kustendje railway. 

Were the water on the Sulina bar deepened that route, even if 
free of charge for improvements, could not compete with the Kustend- 
je railway, because in order to do so, Steamers must be free to low 
to the best advantage. Now in the Sulina branch two Steamers meet- 
ing.each with a lighter in low would have much difficulty in passing 
each other; whereas in the St. George's Branch two Steamers might 
meet, each with a lighter on each side and two towing astern, and 


| pass each other at full speed. 


The present idea with regard to the improvement of the Danube, 
seems to be that a loss should be put on all vessels going out of the 
Danube to raise a sum equivalent to the interest of the sum laid out 
in the improvements. The calculation seems to be that including the 
money already spend the duty as to have no reason for complaint. 
The duty of five per cent once paid all Foreign Goods are free to 
circulate all over in the Provinces of Moldavia and Wallachia. Ho- 
wever Merchandise which has paid the duty cannot pass out of the 
Principalities without grain paying five per cent as an export duty. 
Goods declared to be in transmit on enterring the Provinces may 
pass through the territory without paying any duty. 

The towns of Galath and Ibraila are called Free Ports and they 
are so far as the Inhabitants having all their consumption free of 
duty—but any article introducted into either of these towns must 
at once be declared for reexportation otherwise it cannot be exported 
without paying the export duty. Also if the goods be sold then they 
lose the right of being sent out of the country without paying duty. 
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These two rules render the name of “Free Port” as applied to 
Galath and Ibraila altogether illusory. 

The supplying of manufactured articles of primary necessity 
to the Principalities is divided in a great measure between Austria 
and England. England has the entire supply of Cotton Twist. 


IOANNIS A. PAPADRIANOS 


SERBIAN EPITAPHS OF GREEKS FROM BELGRADE 
(XIXth-XXth century) 


In November 1978, I visited Belgrade in order to collect information 
about Greeks who lived and worked in Yugoslavia. As well as in archives and 
libraries I also looked for information in the New Cemetery (Novo Groblje) 
in the Yugoslavian capital. There I was fortunate enough to discover epitaphs 
on tomb-stones which refer to the following distinguished Greek families of 
Belgrade: the family of Koumanoudis (nos. 1, 4), the family of Panayotis 
Papakostopoulos (no. 2), the family of Nikolaos Kikis (no. 3), of Steryos 
Pikoulis (no. 5) and of Aristotelis Harisiadis (no. 6). 

Three of the above monuments belonging to the Koumanoudis family, 
the Kiki family and Papakostopoulos family, are very elaborate—the last one 
to a lesser degree. They are built in the neoclassic style prevailing in the XIXth 
century—which continued in later times to be in use—and imitate in some 
way the ancient Greek funerary stelae in the form of small shrines crowned 
by pediments. It was the mode for rich families in the Balkans—especially 
for the Greeks—to have such kind of funerary tomb-stones, bearing sometimes 
the bust of the defunct in low reliefs under which were engraved the epitaphs!. 

The epitaphs of the above monuments, which have not been published be- 
fore and are written in Serbian, in Cyrillic capitals, offer significant genealogi- 
cal and chronological information about the above-mentioned Greek families, 
information which other sources do not provide. It is therefore deemed useful 
to publish them here, transliterated however, for purely technical reasons, 
from the Cyrillic to the Latin script. The order in which they are published 
is chronological and not alphabetical. 


i. The loannis Koumanoudis’ family tomb-stone. 
Grey marble stele, standing on a pedestal and rising to a curved 
pediment with acroteria. 


Inscription. 
On the front: FAMILIJARNA GROBNICA 
IOVANA KUMANUDE 


1. See Kosmas Myrtilos Apostolidis, H tig Diinrroundlews larogía dnd z@y doyaiotávov 
pöygı ty xab’ jude yoórov. ' Eniuedeta T. A. Méya [The history of Philippopolis from the an- 
cient period up to our times. Edited by G. A. Megas], Athens 1959, p. 528, 530-531, passim. 
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Translation. 


loannis A. Papadrianos 


MILKA J. KUMANUDI 
1861 t 1941 
STENA OVA POKRIVA TELO 
PREMINUSEG GRADJANINA OVDASNIEG 
IOVANA KUMANUDE 
U EDRENU E RODJEN 24 JUNIJA 1812. GODINE 
A UMRO E 21. OKTOMVRA 1866. GODINE 
U BEOGRADU 
RADI VELIKE USPOMENE 
PODIZE MU OVAJ SPOMENIK 
SUPRUGA NJEGOVA SA DECOM 


HRISANTA J. KUMANUDI 
RODJ. ZINZIFA U BITOLJU 31. DEK. 1820. 
UMRLA U BEOGRADU 27. JULA 1890 GOD. 


DRZ. CINOVNIK, STUDENT EKONOMSKOG FAKULTETA 
RODJEN 1921. GOD. 
POGINUO NESRETNIM SLUCAJEM 1948. G. 


DIMITRIE A. KUMANUDI 
DRAGINJA KUMANUDI 
ATANASDE A. KUMANUDI 


On the front: Family grave/of Ioannis Koumanoudis. 

Dimitrios I. Koumanoudis,/1855-1923./Eleni D. Koumanoudi,/1869- 
1942./Milka I. Koumanoudi,/1861-1941. 

-This stone covers the body/ of the late citizen of this town/ Ioannis Kou- 
manoudis./Born in Adrianople on June 24th 1812,/ and died on October 
21st 1866/ in Belgrade./ To his eternal memory,/ this memorial was erected/ 
by his wife and children. 

Hrysanthi I. Koumanoudi,/ née Zinzifa. Born in Bitolj on December 
31st 1820./ and died in Belgrade on July 27th 1890. 

On the back: Ivan A. Koumanoudis,/1867-1- 1924. 

Viadimir D. Koumanoudis,/civil servant, student of the School of Econ- 
omics./ Born 1921,/ killed in an accident in 1948. 
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Dimitrios A. Koumanoudis./ Draginja Koumanoudi./ Athanasios A. 
Koumanoudis. 


The above mentioned Ioannis was the son of Athanasios Dimitrios Kou- 
manoudis, who left his Turkish-occupied home-town, Adrianople, in 1829 
and came and settled in Belgrade*. This Thracian family produced excellent 
men who distinguished themselves in the economic, political and cultural 
life not only of Belgrade but also of other Balkan provinces. 

The Serbian historian, Dušan Popovié, bases his opinion that Ioannis 
Koumanoudis was born in Adrianople on oral information’. The information 
drawn from the epitaph supports this view. However, Popovié’s assertion that 
loannis' father, Athanasios Dimitrios Koumanoudis, was born in 1812 is 
completely inaccurate3, On the contrary, as we are reliably informed by the 
epitaph, that year is the date of birth of his son, loannis Koumanoudis. 
Father and son could not have been born in the same year! At the same time, 
we also learn from the epitaph the hitherto unknown date of Ioannis Kouma- 
noudis' death—October 21st 1866. 

As far as Ioannis Koumanoudis' wife, Hrisanthi, is concerned, it is known 
that her maiden name was Zinzifa and that she was born in Monastir (Bitolj)?. 
However, the epitaph gives us further chronological information about her, 
ie. that she was born on December 31st 1820 and died on July 27th 1890 in 
Belgrade. 

According to Dušan Popovic, the marriage of Ioannis Koumanoudis 
and Hrisanthi produced many children, of whom only Andreas, Dimitrios, 
Mileva and Aikaterini survived; one of Andreas Ioannis Koumanoudis’ 
descendants was also named Mileva and Popović knew her personally. This 
is all that was hitherto known about this family's genealogical tree. But the 
epitaph fills in many gaps in our knowledge concerning Ioannis Koumanou- 
dis” offsprings, including the length of the lives of many of them. Referring to 


2. Sp. Vasis, «Zröguvos Kovuavotônç» [Stephanos Koumanoudis],’*AGnrd 11 (1899), 
409. Konstantinos Rados, «Ztégavog Kovuavooönçə? [Stephanos Koumanoudis], AsÂtlor 
tic “Tovopueñç xai ° EüyoAoyixtjc "Eraugslas rijg “EAAdédos 1 (1929), 80. Dušan J. Popović, 
O cincarima. Prilozi pitanju postanka našeg gradjanskog društva [About the Koutsovlachs. 
Contribution to the problem of the birth of our urban class], 2nd edit., Beograd 1937, p. 399. 

3. Popović, O cincarima, p. 399. The oral information mentioned here, as D. Popovié, 
himself reports, ibid., was given to him by Mileva, the daughter of Andreas Ioannis Kouma- 
noudis. | 

4. Popovié, O cincarima, p. 399. 

5. Ibid. 

6, Ibid, 
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two instances as an example: not only four of Ioannis Koumanoudis’ child- 
ren survived, but a fifth also, named Milka, who lived from 1861-1941. Con- 
cerning Ioannis' son Dimitrios, we are accurately informed that he was born 
in 1855 and died in 1923. In other words, the epitaph can serve as a basic 
source for anyone wishing to determine the genealogical tree of the family 
of Ioannis Koumanoudis. | 


2. The Papakostopoulos fumerary monument 


Thick grey marble tombstone on a pedestal, rising to a plain pyramid- 
shaped ending. 

The grave is surrunded by a railing. 

Inscription. 

On the front: 


T 
PERIKLE 

1857. f 1878. 
Dr PANAJOT 

1820. t 1879. 
EFTALIJA 

1838. + 1906. 
MILOS 


REZ. SANITETSKI MAJOR 
1864. t 1915. 
LJUBICA  : 
1903. 1917. 
EMILIJA 
1872. t 1963. 
EFROSINA 
1861. t 1867. 
PAPAKOSTOPULOS 


On the back: PORODICNA GROBNICA 
Dr PANAJOTA PAPAKOSTOPULOSA 
Translation. 


On the front: 


Periklis,/ 1857-1878./ Dr Panayotis./ 1820-1879./ Efthalia,/ 1838-1906./ 
Miloš,/ 1899-1907./ Dr Platon,/ reserve major of the sanitary corps,/ 1864- 
1915./ Ljubica,/ 1903-1917./ Aimilia,/ 1872-1963./ Efrosyni,/ 1861-1867./ 
Papakostopoulos. 
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On the back: Family tomb/ of Dr Panayotis Papakostopoulos./ 

-The inscription indicates that this epitaph belongs to the family of Dr 
Panayotis Papakostopoulos. This Greek doctor was born in the small town 
of Velvendon in Western Macedonia (now in the prefecture of Kozani) in 
1820. On finishing his primary education in his home-town and his second- 
ary education in the neighbouring town of Kozani, he emigrated in about 1835 
to the Yugoslavian town of Novi Sad, where he was appointed teacher at the 
town's Greek school. Five years later we find Panayotis Papakostopoulos 
studying medicine in Vienna and, after eight years of studies, receiving 
his diploma in medicine. In 1853 he left the Austrian capital and settled in 
Belgrade, where he began to practise medicine. However, he was more at- 
tracted to teaching and successfully obtained an appointment as Greek lan- 
guage teacher at the Commercial School of Belgrade, and later asa head master 
at the same town's secondary school. Panayotis Papakostopoulos proved 
himself not only a good teacher, but also a notable writer. Amongst other 
things, he translated Ancient Greek writers, such as Homer and Isocrates, 
into the Serbian language. His teaching and translatory work were valuable 
services to the cultural life of the Serbs and above all to Serbian literature. 
This Greek doctor-philosopher died in Belgrade in 1879. 

The above information has been drawn from the works that have hitherto 
been written about Panayotis Papakostopoulos". However, these works, 
which are regrettably very few, make no reference to the members of his 
family nor to his descendants. The epitaph published here may therefore be 
considered a new and noteworthy source concerning Panayotis Papakosto- 
poulos' family's genealogical tree. It does indeed provide information about 
several members of the family, most of whom bear archaic Greek names. 
Our attention is particularly caught by the reference to Dr Platon Papakosto- 
poulos, evidently a son of Panayotis, who, following the profession of his 
father, became reserve major of the sanitary corps. 


3. The Kiki family funerary monument 
Dark grey marble tombstone on a plinth. The sides of the stone are bor- 


7. Cf. Odisija, Omirov spev u XXIV pesme. Preveo s jelinskog tDr Panajot Papakosto- 
pulos [Odyssey, epic poem by Homer in 24 rhapsodies. Translated from the Greek by TDr 
Panayotis Papakostopoulos], Beograd 1881, p. I-VII, prologue by Svetomir Nikolajevié 
giving an account of the life and work of Panayotis Papakostopoulos. M. Dj. Milicevic, 
Pomenik znamenitih Vudi u srpskog naroda novijega doba [Listbook of the important men of 
the Serbian people during modern period], Beograd 1888, p. 511-512. Popovic, O cincarima, 
p. 425. 
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dered front and back by piers. On the front of the tombstone, a slight distance 
away from the piers, there are fluted columns which rise to capitals and sup- 
port a pediment. The upper part of the tombstone bears two oval shaped 
medallions with busts in low relief of Nikolaos D. Kikis, and his wife Evyenia. 
The grave is surrounded by a railing. 


Inscription. 
On the front: 
PORODICNA GROBNICA 
NIKOLA D. KIKI 
TRGOVAC 
RODJEN U KLISURI - MAKEDONIJA 
1. AVGUSTA 1841 GOD. NASTANIO SE U 
BEOGRADU 1847 GOD., A PRESELIO SE U 
VEČNOSTI MIRA 8. FEBRUARA 1918 GODINE. 


EVGENIJA N. KIKI 
RODJENA NAUMOVIC 

8 OKTOBRA 1853 GOD. 
t 30 JULA 1933 GOD. 


On the back: OTAC DUMA KIKI TRGOVAC 
MATI SOFIJA KIKI 
BRAĆA I SESTRE: : DECA: 
PETAR : PETAR 
KOSTANDIN : SOFIJA 
MARIJA : 
JELENA 


OVAJ SPOMENIK PODIZE OZALOSCENA 
SUPRUGA, SNAJA I MATI 
EVGENIJA N. D. KIKI 


Translation. 
On the front: 


Family grave, Nikolaos D. Kikis, merchant./ Born in Kleisoura in 
Macedonia/ on August Ist 1841, settled/ in Belgrade in 1847, departed/ into 
. eternal peace February 8th 1918. 

Evyenia N. Kiki,/ née Naumovié./ Born October 8th 1853/ and died 
July 30th 1933. 

On the back: His father, Doumas Kikis, merchant. His mother, Sophia 
Kiki./ 
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His brothers and sisters: His children: 
Petros : Petros 
Konstantinos : Sophia 
Maria : 
Eleni 


This memorial was erected by the “hü wife, daughter-in-law and 
mother/ Evyenia N. D. Kiki. 


This epitaph, belongs to the family of the Greek merchant, Nikolaos 
Doumas Kikis of Belgrade, who was a native of the small town of Kleisoura 
in Western Macedonia (now in the prefecture of Kastoria). This Greek im- 
Migrant became a very successful merchant and is considered one of the fore- 
most benefactors of the society known as the “Young Merchants of Belgrade” 
(Beogradska Trgovačka Omladina). Unfortunately, researchers have devoted 
minimal attention to the life and work of this wholesale merchant and eminent 
benefactor. A short article, published in 1931 in the festive publication of the 
“Young Merchants of Belgrade"5, and a few lines by the Serbian historian, 
Dušan Popovic?, are all that has been written about Kikis. Consequently, 
. any new source concerning this particular personality, such as this epitaph 
is welcomed with pleasure by historical scholarship. 

The new evidence brought by this epitaphs is: First, it completes the 
inadequate catalogue we hitherto possessed of Nikolaos Doumas Kikis’ 
family and his close relatives!?. It also gives us the correct name of his father, 
which was Doumas (Duma) and not Dimitrios (Dimitrije), as was mistakenly 
maintained, But of particular importance is the chronological information 
the epitaph provides. According to this, Nikolaos Doumas Kikis was born 
on August Ist 1841 in Kleisoura in Macedonia; in the year 1847 he moved 
to Belgrade where he died on February 8th 1918. With the exception of one 
slight difference as regards the exact date of Kikis’ death!3, the above chrono- 
logical evidence accords completely with the dates already given by those 


8. Cf. Spomenica pedesetogodisnjice Beogradske Trgovacke Omladine, 1880-1930 [Festi- 
ve publication fifty years after the establishment of the Young Merchants of Belgrade, 1880- 
1930], Beograd 1931, p. 157-158, unsigned article entitled “Nikola D. Kiki, trgovac beograds- 
ki", ie. "Nikolaos D. Kikis, merchant of Belgrade". (Hereafter: Spomenica). 
9. Popovié, O cincarima, p. 273, 385. i 
10. For this inadequate catalogue cf. Spomenica, p. 157-158. Popovié, O cincarima, 
p. 385. 
11. Cf. Spomenica, p. 157, in which this erroneous opinion is printed. 
12. Nikolaos D. Kikis, as the epitaph informs us, died on February 8th 1918 and not on 
February 1st 1918, as was hitherto reported (cf. Spomenica, p. 158. Popovic, O cincarima, p. 385). 
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who have written about this Greek inhabitant of Belgrade. However, quite 
the reverse 1s the case with regard to the dates of birth and death of Evyenia, 
Nikolaos D. Kikis’ wife. It was hitherto believed that this woman was born 
on October 8th 185514. But the information in the epitaph, the authenticity 
of which no-one can doubt, places this event two years earlier, ie. on October 
8th 1853. The epitaph also states that Evyenia died on July 30th 1933, the sig- 
nificance of which may be better appreciated if we consider the fact that re- 
searchers were in complete ignorance of the date of her death until now. 


4. The Kosta Koumanoudis family fumerary cross 


White marble cross. 


Inscription. 
Dr KOSTA KUMANUDI 
1874 t 1962 
SUPRUGA MILICA 
1878 1 1950 
Translation. 


Dr Kostas Koumanoudis,/ 1874-1962./ His wife Milica,/ 1878-1950. 


This tomb is situated in a separate part of the cemetery and a long way 
from Ioannis Koumanoudis' family grave; according to the epitaph, it belongs 
to a member of the same eminent Koumanoudis family. This is Konstantinos 
(Kostas) Koumanoudis, who was a professor of the Law School of the Univer- 
sity of Belgrade, twice mayor of the town and Minister of Finance of the 
United Kingdom of Serbia, Croatia and Slovenia. This information is drawn 
from two articles- written about Konstantinos Koumanoudis while he was 
still alive!5. These articles also inform us of the year of his birth, 187416, which 
accords with that given in the epitaph. The new information offered by the 
epitaph is as follows: Konstantinos Koumanoudis died in 1962, in other 
words, when he was 88 years old; his wife, who was obviously a Serb, was 
named Milica and lived from 1878-1950. 


13. Spomenica, p. 158. Popovié, O cincarima, p. 385. 

14. Spomenica, p. 158. 

15. Dugan Popovic, “Kumanudi Kosta Dr [Dr Kostas Koumanoudis], Narodna Enciklo- 
pedija Srpsko-Hrvatsko-Slovenacka 2 (Zagreb, no date of publication), 498 (Hereafter: 
Popović, Kumanudi). Manos D. Vatalas, «Kovuavobvti 1) Kopavotvt, kat Kovuavoüëne, 
Kovotavttvoc» [Konstantinos Koumanoudi or Komanoudi and Koumanoudis], MeyaAn 
“EAAnytcn” Eyxvxdoradela Hlugoo 15 (1931), 49 (Hereafter: Vatalas, Kovyayovrtt), 

16. Popović, Kumanudi, p. 498. Vatalas, Kovuavoúvri, p. 49. 
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5. The Sterios Pikoulis funerary cross 
Wooden cross. 
Inscription. 


STERUA PIKULIS. 
1877 t 1962 
SPOMENIK PODIZE SUPRUGA 


Translation. 

Sterios Pikoulis,/ 1877-1962./ This memorial was erected by his wife. 

As far as we know, at least, absolutely no other source makes any reference 
to this Greek. Thanks, then, to the information in this epitaph, we have 
learnt of the existence of one more Greek inhabitant of Belgrade, a man named 
Sterios Pikoulis who lived from 1877-1962; he died, at the very advanced age 
of 85 years. 


6. The Spiros Harisijadis funerary cross 
Wooden cross. 
. Inscription. 
SPIRA A. HARISIJADIS 


Translation. 
Spyros A. Harisiadis. 


The letter A., which represents the name of Spyros Harisiadis’ father, 
stands, we believe, for Aristotelis. 'This belief is based on the information we 
already possess concerning the Harisiadis family: Aristotelis Harisiadis left 
his Turkish-occupied home-town, Ioannina, in about 1860 and came and 
settled in the Serbian town of Niš, where he became a merchant of dried pulses. 
He had five sons, Konstantinos, Spyridon, Periklis, Leonidas and Sokratis, 
and also a daughter, Alexandra. With the exception of Leonidas, father and 
children later settled in Belgrade, where he continued to work in commerce”. 

This epitaph, then, belongs to Spyros (Spyridon) Harisiadis, son of 
Aristotelis. 

In conclusion it can be stated that the epitaphs published here provide 


17. Popović, O cincarima, p. 465. This information about the family of Aristotelis Hari- 
siadis, as D. Popović himself reports, ibid., was given to him by Miss Maria Harisiadi, last 
in the family line. Miss Maria Harisiadi, with whom we too are personally acquainted, is 
alive today and occupies herself with palaeography. 
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more accurate genealogical and chronological evidence concerning five Greek 
families from Belgrade; their sphere of activity within the framework of the 
Serbian society of the time is also indicated. These Greeks adapted themselves 
to the social body as a whole, but were not assimilated into it, even though 
their environment obliged them to consent to marriages with Serbian women 
and to adopt Serbian script for the inscriptions on their family tombs. 
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THEANO TSIOVARIDOU 


- LA RÉPERCUSSION EN GRECE A LA FIN DU XIXe SIÈCLE DE LA 
CRISE DU RAISIN SEC 


Introduction 


La crise financiére hellénique de la fin du XIXe siécle a été la conséquen- 
ce de la chute des prix et de la diminution de la demande du raisin sec par le 
marché francais a la suite du rétablissement des vignes en France. Ces dernié- 
res avaient été détruites par le phylloxéra et jusqu'à leur rétablissement les 
producteurs de vin en France étaient obligés d'importer des vins de coupage 
et des raisins secs. Ainsi-l'économie hellénique, qui à cette époque-là, ne com- 
prenait ni la Macédoine ni la Thrace, dépendait pour son équilibre extérieur, 
de l'exportation du raisin sec. Elle constituait donc un exemple classique de 
pays de monoculture au point de vue de ses exportations!. Le raisin sec as- 
surait l'importation de ce qui était nécessaire? pour l'économie du pays. 
Si le produit de l'exportation du raisin sec diminuait, les producteurs, les 
exportateurs, ainsi que les fournisseurs de biens et de services en ressentaient 
les répercussions défavorables. Nous rencontrons plusieurs exemples de pays 
de monoculture comme par er, le Venezuela où 90% des exportations totales 
est le pétrole, la Bolivie oü 70% des exportations totales est l'étain et l'Egypte 
' où 90% des exportations totales est le coton. La surproduction avec des 
résultats défavorables aux producteurs, y est apparue plusieurs fois. La cause 
de cette surproduction provient de différentes raisons: Les producteurs sont 
nombreux et vivent dans plusieurs pays; il y a difficulté de s'entrendre pour 
déterminer le niveau dé la production, la récolte diffère d'une année à l'autre 
et dépend, dans l'agriculture, des conditions atmospheriques, des sémences 
et des engrais utilisés. Il est donc difficile d'adapter la production à la diminu- 
tion de la demande. Des crises analogues se sont présentées à plusieurs repri- 
ses comme avec le sucre au Cuba qui était le produit principal de l'ile et a été 


1. Voir: "Ex röv oragığıxdıv Tegnvlov, Ilátpoi, 1893, p. 36. 

2. Voir: A. Docf]Aa, "Exbeoi ris Meydins’ Erurçonfic rijg BovAsfz ëd rof otapidixo! Cn- 
rijuatos (A. Fotila, Le Rapport dela Grande Commission du Parlement concernant la question 
de raisin sec), "AOfivat, 1893, p. 3 et T. AeptiAfic, Koirovixóc ueraoynuariouds xal roa- 
Fotoen éxéufiaan 1880-1909 (G. Dertilis, Transformation sociale et intervention militaire 
. 1880-1909), 'A0fjvat, 1977, p. 83. Í 
3. Voir: E. Ganagé, Economie du Développement, P.U.F., Paris, 1962, p. 78-84, 
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la cause principale de la révolution du 19334. I] en a été de méme avec le café 
au Brésil. Pour parer à la surproduction une organisation spéciale5 a étécréée: 
le Defesa de San Paolo. Avec des emprunts conclus à Londres, elle avait 
réussi pour quelque temps d'empécher la baisse des prix du café, en étendant 
ou en limitant les plantations ou en retirant les stocks de marché. Mais en 
1931—33 le Defesa se trouva dans une impasse et a dû brûler ou jeter à lamer 
25 millions de sacs de café, c'est-à-dire, 1.500 millions de tonnes, qui était 
supérieure à la consommation annuelle mondiale. Mais cette destruction n'a 
pas pu empécher la chute des prix du café jusqu'à la fin de 1933, tandis que 
le Defesa avait dû suspendre le service de ses dettes et la poursuite des buts 
pour lesquels elle avait été fondée. 

An XIXe siécle le raisin sec présentait en Gréce une exportation moyenne 
de 60.000.000 drachmes?, c'est-à-dire plus que la moitié des exportations. 
Chaque crise de ce produit avait un contre coup sur l'économie du pays en 
créant des problémes pour la Gréce entiére. A cette époque le raisin sec in- 
fluengait directement l'économie hellénique’. Les agriculteurs du Péloponése 
et des iles ioniennes procédaient à l'expansion de leurs vignes au dépens 
d'autres cultures. Les commergants de raisins secs effectuaient des profits beau- 
coup plus importants que dans les autres branches du commerce hellénique”. 


Dans cet article nous exposerons: 


a. comment la crise a été provoquée. 
b. les mesures prises pour la neutraliser. 
c. les résultats de cette crise. 


CHAPITRE A 
Comment la crise a été provoquée 


La culture du raisin sec, à l'époque contemporaine?, a commencé lors 


4. Voir: A. ToaAlorpu, “H laropía rof orapidixot Érruaros (D.Yalistra, L'histoire de la 
question de raisin sec), 'Avatórmoocic èk rop Z7Aosvov 12 kül 19 "Iavovapioo 1936, p. 3. 

5. Analogue de l'organisation "Eniaia" qui a été créée en Gréce en 1905, pour faire 
face aux problémes créés, par la crise des raisins secs voir chapitre B, paragraphe c. 

6. La parité était I drachme I franc de Thermidor. 

7. Voir: A. Beodapfdov, XvufloAr) els td Xragı6ıxöy Çıymmun (A. Théodoridou, Contribu- 
tion à la question de raisin sec), "A@fivat, 1914, p. 5. 

8. Une situation pareille est créée aujourd'hui, mais au niveau regional et non natio- 
nal, avec le commerce de la fourrure à Kastoria. Voir: Ə. N. Totoğapiöov, Tà térdppv8pa 
olxovopikd xpoBAnpata 100 Nouod Kaotopulg (Th. N. Tsiovaridou, Les problèmes particu- 
Hers économiques du département de Kastoria), BaAxavix?) BifAioypagía, Tépos, V, Ia- 
papinua, p. 211-238. 

9. On cultivait le raisin sec pendant l'antiquité aussi. 
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de l'occupation venétienne an 13e siécle. Au 16e siécle des exportations des 
raisins secs ont été effectuées en Angleterre, et, depuis ce temps-là, les produc- 
teurs grecs continuérent à exporter en Angleterre la plus grande partie de la 
production annuelle!?, La préparation du pudding, consommé par tout le 
monde en Angleterre, exige des raisins secs. C'est surtout à partir de l'année 
1878 que la plantation intensive de jeunes vignes de raisins secs corinthiens 
a commencé à la suite de l'augmentation de l'exportation vers la France, oü 
le phylloxéra avait détruit la plus grande partie des vignes. 

Nous pouvons suivre l'évolution de la production des raisins secs et de 
la superficie des vignes cultivées en Gréce au tableau No 1. 


TABLEAU 1H 


Production et superficie de vignes ( 1830-1891) au Peloponöse et dans les îles 
| ioniennes (libérées en 1864) 


Année Production en litres venétiens* superficie à stremmab 
1830 19.000.000 38.000 
1845 39.000.000 78.000 
1848 64.690.000 129.380 
1851 86.289.000 172.578 
18520 27.902.000 — 
1853 14.271.000 — 
1854 13.955.000 — 
1855 | 17.840.000 — 
1856 56.711.000 — 
1857 48.140.000 — 
1858 70.195.000 — 
1859 72.350.000 — 
1860 110.228.000 220.428 
1861 91.077.000 — 
1862 | 105.646.000 | >= 
1863 120.999.000 242.080 
1864 107.779.000 — 
1865 111.400.000 — 
1866 116.400.000 — 
1867 140.150.000 280.300 
1868 117.766.000 — 
1869 110.782.000 — 


10. Voir: A. TvaAforpa (D. Yalistra), op.c., p. 1. 
11. Les lois relatives aux raisins secs, Minestére des Finances (Edition), Section B, 1903, 
p. 75. 
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Année Production en litres venétiens* Superficie à stremmab 
1870 114.700.000 — 
1871 I 173.163.000 346.326 
1872 152.300.000 — 
1873 155.260.000 — 
1874 163.291.000 | — 
1875 154.070.000 — 
1876 184.810.000 369.820 
1877 172.240.000 — 
1878 217.500.000 435.000 
1879 197.447.000 — 
1880 195.408.000 I — 
1881 265.000.000 500.000 
1888 338.095.000 600.000 
1891 334.000.000 670.000 


Notes sur le tableau 1 


a. Le litre venétien était utillsé dans les ventes du raisin sec et il est équivalent à 150 
dramia ou à 477 grammes. Les mille litres du raisin sec, par conséquent, correspondent à 
477 kilogrammes (kilos) op à 375 ocques. 

b. I stremma est équivalent à 10 ars ou à un dixiéme de l'héctare. 

c. pendant les années 1852-53 la maladie mécyni a détruit les vignes; depuis ce temps- 
là le soufrage de vignes a commencé. 


Il découle du tableau No 1 une augmentation subite de la production 
est de la superficie cultivée dües à l'augmentation dela demande de raisin 
sec par la France. Il faut tenir compte, tout particuliérement, que, l'expansion 
des vignes, pour faire face à la subite augmentation de la demande, a été ef- 
fectuée d'une part avec des préts, souvent hypothécaires, et d'autre part aux 
dépens d'autres cultures, ce qui a eu comme résultat d'accentuer encore plus 
le caractère de monoculture en Grèce considérée alors telle13, 

Pour comprendre, par la suite, la question du raisin sec il est indiqué de 
suivre l'evolution de son exportation et de son prix. 


12. Voir: E. Zokdra, "H" Ed sls vö rádov tig &xBiounyarlasog (X. Zolotas, La Grèce 
‘au stade de l’industrialisation), Asutépa "Ex60c1c, ’Abfivat, 1964 (xpátn ExSocic 1926), p. 146. 
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TABLEAU 213 


Exportations des raisins secs corinthiens des récoltes 1881-1894 avant l'applica- 
tion de la "retenue" (Par les statistiques officielles trouvées au Ministére des 


Finances ) : 
Récolte Exportations (en litres venétiens) 
1881 265.530.890 
1882 239.643.325 
1883 255.243.345 
1884 289.013.042 
1885 250.402.828 
1886 216.772.463 
1887 270.147.906 
1888 324.650.378 
1889 329.989.311 
1890 311.213.801 
1891 i 324.293.567 
1892 261.768.561 
1893 ` 327.399.202 
1894 319.384.390 


La période du tableau No 2 correspond, jusqu'en 1892, à la période de 
P“euphorie”. Plus importantes de notre avis, sont les données du tableau 
No 3, où, nous pouvons voir clairement, l'augmentation subite de l'exporta- 
tion vers la France aprés 1878 et par la suite sa diminution. 


TABLEAU 3M 
Exportations des Raisins Secs pendant les années 1878-1892 aux deux marchés: 
principaux (Angleterre et France) (en litres venétiens )š 


Récolte Angleterre -France 

1878b 131.078.900 19.725.735 
1879 121.057.350 42.348.914 
1880 122.977.350 41.704.989 
1881 147.820.540 70.502.306 
1882 129.502.720 59.639.412 
1883 136.531.650 43.153.375 
1884 150.817.420 ` 87.254.591 
1885 123.408.850 81.152.201 


13. Voir: Les lois relatives..., op.c., p. 77. 
14. Voir: Les lois relatives..., op.c., p. 83. 
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1886 114.895.200 101.362.090 
1887 121.406.550 82.261.920 
1888 135.709.480 86.764.696 
1889 ` 111.293.530 128.980.880 
1890 143.777.840 80.553.677 
1891 150.721.570 84.585.707 
1892 128.687.070 46.265.271 
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Notes sur le tableau 3 


&. Les données étalent en tonneaux anglais et, pour l'homogéneité des tableaux, nous 
les avons convertis en litres venétiens. 

b. Avant 1878 il n'y avait pas de demande des raisins secs en France. En 1878 la de- 
mande a commencé avec un rythme rapide. En 1892 elle a commencé à diminuer jusqu'à 
1903. En 1901 l'exportation en France s'élevait seulement à 630.117 litres venétiens et en 
1902 seulement & 2.423. 160 litres venétiens. 


Les prix fluctuérent selon l'évolution de la production-offre et de la 
consommation-demande. Avant 1878, l'offre était à peu-prés égale à la de- 
mande et, en méme temps, la production destinée à la consommation augmen- 
taient. Les prix étaient à peu-prés stables et fluctuérent selon la qualité du 
produit, comme nous pouvons voir au tableau No 4. 


TABLEAU #5 


Prix du raisin sec selon la région et la qualité 


Prix 
Région et qualité du raisin sec (pour 1000 litres venétiens) 
—Qualité ordinaire d'Aigion 250 - 280 dr. 


— Bonne qualité d'Aigion 300 - 328 dr. 
—Qualité ordinaire de Corinthe, Patras et 2 

quelques autres régions (il n'y avait pas 

alors la qualité extraordinaire) 200 - 250 dr. 
—Mauvaise qualité de quelques régions 


(d'Elia, Messinia, Trifyllia, Calamata etc) 190 - 200 dr. pom 
—-Et pendant la période de phylloxéra la Ss | 
très mauvaise qualité (puple) 300 - 320 dr. ! 


15. Voir: N. A. OlkovononotAov, Melérar &xi rof Lrapidixot Zrriuartec (N. A. Eco- 
nomopoulou, Etudes rélatives à la question de raisins secs), "Ativan, 1911, p. 5.et suite. 
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-- Après la diminution: de la demande française, l'offre des raisins secs 
était bien supérieure à sa demande. Le résultat de ce désequilibre de l'offre 
et de Ja demande a été la chute des prix à un niveau désastreux pour les pro- 
ducteurs comme il découle du tableau No 5. 


TABLEAU 51 
Evolution des prix des raisins secs 
Année Prix international des raisins secs 
1890 300 francs pour 1000 litres venétiens 
1893. 44 ” no n o? d 
1894 42 ” T om x S 


Plus spécialement en Angleterre, les prix dépendaient de la qualité à 
láquelle on faisait trés attention et en m&me temps on faisait la distinction ap- 
propriée. Avant la crise, les prix fluctuaient entre 1-2 shillings britaniques 
(soit 1,26-2,52 francs de thermidor) pour les 105 litres venétiens, et, par 
conséquent, ils étaient quelque peu consolidés et les commergants et les 
producteurs avaient la possibilité de planifier leur action. Aprés la crise, au 
marché de Londres la chute du prix était extrémement importante. En 1892 le 
prix de 100 litres venétiens s'élevait à 21 shillings, en 1893 il est tombé à 6 
shillings. Ce dernier prix ne couvrait méme pas les fréts de transports qui 
s’élevaient à 8.5 shillings pour les 100 litres venétiens. 

En 1878 l'année du phylloxéra en France, l'équilibre entre l'offre et la 
demande a été derangé par la hausse extraordinaire de la demande des raisins 
secs utilisés en France pour la production du vin. La demande française, qui 
en 1878 s'élevait environ à 20.000 milliers de litres venétiens (voir tableau No 
3) a plus que doublé l'année suivante et cette augmentation a continué avec 
un rythme accéleré. Si nous prenons comme année-base 1878, nous remar- 
: querons que l'exportation vers la France a été plus que quadruplée au bout 
de 10 ans et a augmenté six fois 1878- 1889. Cette augmentation de la demande 
avait comme résultat la hausse de prix en France. En méme temps l'augmenta- 
tion subite de la demande frangaise de raisins secs utilisés pour la vinification 
a eu des répercussions défavorables sur la qualité des raisins secs grecs, puis- 


16. Voir K. Bepy6rovAoc, Kodros xai Olxovouse Ho2tvixi) otóv 190 aldva (K. Vergo- 
poulos, Etat et politique économique au 19e siécle), "EEdvras, 'A0fyva, 1977, p. 106. 
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que les producteurs de vin en France se contentaient du raisin sec de mauvaise 
qualité. 

L’augmentation de la demande de raisin sec par le marché français 
n’allait plus étre permanente. Les viticulteurs français ont remplacé les vignes 
détruites par le phylloxéra par de nouvelles vignes, importées des Etats-Unis 
qui résistent à ce dernier. Le résultat a été l'augmentation de la production 
des raisins en France et la chute graduelle de l'importation de Gréce. Pour 
la diminuer, la France a encore imposé aux raisins secs de trés lourds taxes 
d’importation?’. C'était l'époque où se développait en France un protection- 
nisme intense, surtout pour les produits agricoles. Ce protectionnisme est 
attaché à Meline qui était Ministre des Finances et qui avait soumis le projet 
de la loi relative. Par conséquent, il ne fallait plus compter sur le marché 
francais. 

A partir de 1893 la production frangaise de raisin avait commencé à 
augmenter constamment. Le résultat a été la diminution de la demande des 
raisins secs grecs sans que les producteurs grecs puissent s'adapter à cette 
diminution de la demande frangaise, ce qui a provoqué la crise. 

La crise de raisins secs a atteint sa plus grande intensité en 1895 et s'est 
transformée depuis lors en un probléme chronique”. De grandes quantités 
n'ont pas été vendues et influencérent défavorablement les prix à l'étranger 
et, tout particuliérement, en Angleterre oü dans les années précédentes de la 
crise, la consommation des raisins secs augmentait graduellement. 

La crise de 1893 n'a pas pu étre neutralisée aussi pour d'autres raisons. 
Il s'agit surtout 1. du fait que les producteurs des raisins secs n'avaient pas 
à leurs disposition des banques specialisées pour leur procurer des crédits 
à un taux d'intérét logique!?, 2. du coût élevé de production des raisins secs; 
il comporte quatre fois plus que celui des céréales, 3. de la nécéssité pour les 
producteurs, puisque les derniers ne pouvant pas satisfaire les exigences 
des usuriers, étaient obligés à livrer leur récolte aux "magasiniers". Plusieurs 
fois le taux d'intérét total comportait ainsi 25%, 30% ou bien encore 409/19, 
4. par la non existence de commergants-entrepreneurs, au vrai sens du mot?! ; 
la plupart des commergants vivaient luxueusement et ne faisaient pas d'in- 
vestissements et ne constituaient pas de réserves. Ce comportement est fré- 
quent dans les pays sous-développés??. 


17. Voir: N, A, Otxovoponotiov (N. A. Economopoulou), op.c., p. 6. - 

18. Voir: A, TuaMotpa (D. Yalistra), op.c., p. 2.- 

19. Voir: A. @soddhpov (A. Théodorou), op.c., p. 5. 

20. Voir: A. Þorhàa (A. Fotila), op.c., p. 22. 

21. Voir: "Ek tøv ocvaqibuebv T'epnvioo, op.c., p. 12-3. 

22. Voir: Ə. N. Torofapfdov, ' EraAAaxtixal duvardryres évaouatdoeog mäg dviotinizo 


La répercussion en Grëce à la fin du XIXe s. de la crise du raisin sec 135 


H faut tenir compte aussi du fait que la crise des raisins secs substitait 
auparavant à un état latent à cause du protectionnisme européen d'une part 
et de la crise internationale des années 1880 d’autre part. L’effondrement 
de la production francaise de raisin a ajourné la crise pour quelques années 
parce qu’il y avait une coincidence du protectionnisme et du phylloxéra. Ainsi 
le raisin sec corinthien de Créce est apparu pour les Francais comme un “deus 
ex machina” tandis que pour les producteurs grecs de raisins secs le marché 
français a été un nouveau débouché trés important et inesperé, néanmoins 
pas permanent.” 


CHAPITRE B 


Les mesures prises pour envisager la crise 


. Ila déjà été exposé que la chute du prix du raisin sec survint à cause de” 
la surproduction. Une série de lois ont été promulguées afin de protéger le 
produit. En vertu de ces lois, la gestion des raisins secs a été réservée au gou- 
vernement et aprés aux differentes organisations dont il sera question par la 
suite. 

Puisque, à cause de la crise, les stocks de raisinssecs constamment augmen- 
taient à partir de 1893, les problémes du débouché et d'un prix minimum ga- 
ranti se posaient. Il fallait donc diminuer la production grecque des raisins 
secs et de les remplacer par un autre produit. Mais cela n'était pas facile, pour 
plusieurs: raisons, dont la principale était que l'horizon hellénique était, à 
ce temps-là, trés étroit®. 

Pour envisager la crise des raisins secs, deux points de vue, radicalement 
opposés, ont été formulés: le “pessimiste” et “optimiste” comme ils furent 
nommés. Le point de.vue "pessimiste", qui n'a pas prévalu, était en faveur 
du remplacement du raisin sec par un autre produit. Plusieurs personnalités 
conseillaient le déracinement des vignes. Puisque la surproduction était la 
cause de la chute de prix, la solution radicale du probléme serait le déracine- 
ment partiel des vignes. Elles arrivaient méme de proposer de déraciner les 
vignes sans indemnité: Cette opinion n'a pas prévalu finalement™. Au lieu 
de prendre la mesure radicale de déracinement, on a eu recours à la “retenue” 


oixovoulas (Th. N. Tsiovaridou, Les possibilités de l'intégration d'une économie dualiste), 
O5socuXovikn, 1974, p. 7 et les chapitres concernant le dualisme social. 

23. Seulement aprés Ja libération de Ja Macédoine et de la Thrace le tabac a commencé 
à rivaliser et, par la suite, de dévancer le raisin sec. 

24. Voir: N. A. OlxovoporotAov (N. A. Economopoulou), op.c., p. 6. 


a 
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et à la fondation, en 1899, de la Banque de Raisins Secs. Le but de l'institu- 
tion de la “retenue” était de céder la quantité “retenue” aux distillateurs pour 
que l'équilibre entre l'offre et la demande de raisin sec puisse être réalisé. 
Le probléme du débouché a été réglé partiellement quand on a commencé 
4 utiliser le raisin sec dans l'industrie. Par la suite d'autres mesures aussi ont 
été prises comme, p.ex., l'affectation des raisins secs à d'autres utilisations, 
l'impót en nature de 15% etc. Déjà en 1888 l'augmentation exceptionnelle 
de la production a été critiquée: En 1877 elle s’élevait à 172 millions de litres 
venétiens et en 1888 à 340 millions, c'est-à-dire nous avions eu une augmenta- 
tion de 98%. 

Dans le mémoire adressé au Parlement® il a été relevé que, quand la 
production ne dépasse pas la consommation (équilibre entre l'offre et la 
demande) les prix fluctuent entre 150-200 dr. par millier de litres venétiens, 
tandis que, quand il y a un surplus aux alentours de 64 millions de litres vené- 
tiens les prix tombent 5077-7077. Par conséquent il aurait fallu que l'offre soit 
determinée par la consommation, surtout quand il s'agit des produits dont 
la demande est inélastique. Il est bien connu que la demande des produits 
agricoles est inélastique. Celà signifie que pour vendre une quantité supplé- 
mentaire il faut que la chute du prix soit plus grande que l'augmentation de 
la quantité offerte. Mais la recette totale (produit multiplié -par le prix) au 
deuxiéme cas sera inférieure de celle du premier. Cela explique pourquoi les 
revenus des agriculteurs sont supérieurs quand la récolte est mauvaise que 
quand elle est bonne. 

C'est pour cela, dans ce cas concret du raisin sec, l'opinion avait été 
formulée de réduire la production parce que, avec la demande inélastique, 
la disposition d'une quantité inférieure ferait' augmenter les recettes. L'exem- 
ple suivant a été presenté?*: “Si au lieu de 400 millions la production s'élevait 
à 250 millions, le produit serait vendu au prix habituel de 280 dr. par millier, 
toutes les dépenses comprises. Dans ce cas-là 70 millions drachmes seraient 
encaissés. Par contre avec l'offre de 400 millions, on vendra 300 millions au 
prix de 100 dr. par millier, les recettes seront de l'ordre de 30 millions drach- 
mes comme on peut voir au dessin suivant: 


25. Voir: *Yzóuynua ngóc ën BovAr) xal viy Kvféomon ünd BAP®®D xal Zla Limited 
(Mémoire adressé au Parlement et au Gouvernement par la compagnie VARFF et Cie 


Limited), 'A0ftvat, 1893. 
26, Voir: A. DothAa (A. Fotila), op.c., p. 7-12. 
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L’opinion “optimiste” soutenait qu’avec une publicité appropriée le 
marché français pourrait être remplacé. Donc on se trouvait dans la nécessité 
de s'adresser à de nouveaux centres consommateurs et dans cette direction, 
quelques efforts ont été faits: Au début de la crise, le surplus dela production 
a été absorbé par les Juifs en Russie, qui utilisaient les raisins secs pour des 
raisons religieuses. Après l'imposition d'une lourde taxe d'importation en 
Russie, ce débouché a aussi diminué. 

Pour l'élargissement des marchés il fallait surtout diminuer les dépenses 
de production et les prix. Tandis que le salaire journalier des ouvriers agrico- 
les avait diminué il n'en a pas été du même pour le profit commercial? et la 
renumération du capital. Par conséquent la diminution des dépenses pourrait 
être effectuée seulement avec la diminution des profits des commerçants 


27. On voit la méme attitude aujourd'hui avec la crise du pétrole. Les grandes entrepri- 
ses multinationales du pétrole refusent de diminuer leurs profits. Elles ont le méme 
comportement à partir de la crise du pétrole 1973 jusqu'aujourd'hui d'aprés des statisti- 
ques données par la presse quotidienne. I 
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d'une part et de l'autre part par la création d'une banque spécialisée pour 
procurer des crédits, à un taux d'interét reduit. Avec la diminution des prix, 
à la suite de la diminution de cofit de production, il y aurait eu la possibilité 
d'utiliser le raisin sec dans l'industrie ou encore de Ie faire pénétrer dans tou- 
tes les classes sociales, comme avec le thé en Angleterre et en Europe continen- 
tale*, 

Puisque l'opinion optimiste avait prédominé, le Gouvernement hel- 
lénique prit les mesures suivantes pour combattre la crise du raisin sec, 
L'exploitation de raisin sec a été effectuée successivement a. par le Fisc (1895- 
1898), b. par la Banque de Raisins Secs (1899-1904), c. par I’“Eniaia” (1905- 
1923), d. par la Banque Nationale 1924 et e. à partir de 1925 par l'Organisa- 
tion Autonome de Raisin Sec. 


a. Exploitation par le Fisc (1895-1898) 


H y a eu l'exploitation directe par le Fisc 1895-1898. Au début les lois 
du 28-2-1896 et du 6-5-1896 ont-été promulguées, où, pour la première fois, 
en modifiant le systéme de l'imposition existant, le systéme d'imposition ad- 
ditionnelle en nature a été appliqué: la dite "retenue" qui a été fixée à 15% 
sur l'exportation. 

Au tableau No 6 nous pouvons voir l'application du systéme de la “re- 
tenue”. 


TABLEAU 6% 


Exportation des raisins secs corinthiens et stockage aux dépôts de “retenue” 
pour les récoltes 1895-1898 (avant la fondation de la Banque) 


Récolte Exportation 95 de retenue Quantité Total de la 


en litres sur la quantité stockée aux quantité 
venétiens exportée dépots de la exportée et 
retenue en stockée en 
litres litres venétiensb 
venétiens 
1895 345.488.337 1595 27.084.748" 372.573.085 
1896 286.111.954 15% 37.364.850 323.476.804 
1897 211.379.181 15% 32.176.800 243.555.981 
1898 279.963.244 15% 45.454.400 325.419.644 


28. Voir: "Ek tév oragpıdındv L'epnviov, op.c., p. 3. 
29. Voir: Les lois relatives..., op.c., p. 77. 
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Notes sur le tableau 6 

a. La petite quantité stockée en 1895 s'explique parce que pendant la premiére année 
de l'application du systéme de "retenue" (1895) il avait été permis que l'impót en nature 
soit payó en argent. 

b. La somme de l'exportation et du stockage peut étre considérée approximativement 
comme la quantité de la production de la dite récolte plus une petite quantité stockée depuis 
la récolte précédente mais en soustrayant le stock resté pour l'année prochaine. 


La retenue, comme mesure, a été appliquée pour augmenter les prix en 
diminuant l'offre. Cette mesure était indiquée seulement comme une mesure 
provisoire qui, en effet a apporté des résultats favorables comme il découle 
du tableau No 7. 


TABLEAU 7 


Evolution du prix des raisins secs pour les années 1894-1898 (en drachmes, en 
mille litres venetiens) 


Année Prix 
1894 50 
1895 100 
1896 180 - 220 
1897 220 - 230 
1898 150 


En 1895 la retenue a été utile parce que tout le stock des années 1893 et 
1894 a été donné aux dépóts et le nouveau produit de bonne qualité a contri- 
bué à la hausse de prix. L’amélioration des prix 1896-7 était düe à la petite 
récolte, tandis qu'en 1898, oü la récolte était bonne, le prix est tombé de 
nouveau. 

Au deuxiéme Congrés de Raisin Sec l'opinion que la retenue avait per- 
mis de dépasser la crise et qu'on devait la continuer a été formulée et a finale- 
ment prédominé™. 


b. Exploitation par la Banque de Raisins Secs (1899-1904) 

En vertu d’une loi de 1899 on a établi la Banque de Raisins Secs qui a 
fonctionné 1899-1904. En méme temps il a été décidé que le niveau de la retenue 
sur l'exportation soit variable, avec un taux minimum de 10%. Ainsi, à partir 
de 1900 il a été permis d'utiliser la retenue pour la fabrication du vin, du sirop 
etc., et en 1903 il a été permis de l'utiliser dans toute l'industrie. 


30. Tà roð d» Härgax Eraguhxo0 Evvedolov, i» Ece, 1898 (Le compte rendu du Congrès 
de Raisin Sec qui a eu lieu à Patras en 1898), "Yrovpyelov Olxovoux®v, `A0ñvat, 1899, 
p. 82 xul 87, 
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L’exploitation par la Banque a aussi échoué parce que, dans cinq ans; 
élle a accumulé des dettes de dizaines de millions de “drachmes5T. Tandis que, 
en méme temps, ses dépóts étaient pleins de raisins secs qu'elle ne pouvait 
pas vendre. On peut voir l'écart entre la production et l'exportation des raisins 
secs pendant la période de l'activité de-la Banque au tableau No 8. 


TABLEAU 8 .- 


7 


Evolution de la‘ production, de l'exportatión et du prix commercial . 


Année Production (en Exportations (en Prix commercial (par x 
litres venétiens) litres venétiens) ` millier de litres | 
venétiens en franc or) 
1900-1 98.000.000 101.756.000 . 202 
(mauvaise 
récolte) | 
1901-2 300.000.000 249,457.000 70 
1902-3 337.000.000 263.530.000 39 
1903-4 389.000.009 245.000.000 44 
1904-5 322.000.000 256.000.000 48 
Total 1.446.000.000 1.115.743.000 
Moins 1.115.743.000 
d'exportation 
330.257.000 


Surplus 


.. AM faut aussi tenir- compte de l'evolution de la parité de la monnaie. natio- 
nale (drachme) avec le franc or. A partir de 1896 a commencé I amélioration 


du cours.de la drachme . No gz | | : 

- . TABLEAU 9 
Coürs du franc or de Thermidor en drachme 1885 à 1910 (parité 100 dr: 100 

francs or) 

Année Valeur Année | ^ Valeur Année Valeur Année Valeur 
1885 ” 105,08 1892 143,63 1899 156,50 1906 109,82 
1886 123,25 1893 . -160,77 1900 164,32 1907 :108,78 
1887 ` 126,33 1894 174,92 1901. :165,80 1908 108,33 
1888. 127,33 1895 180,21 1902 .162,73 1909 103,15 
1889 123,- 1896 173,82 1903 156,95 1910 99,90 
1890 123,50 1897 167,57 1904 135,20 ` 
7 | m 83 1898 147,47 1905 109,52 


"31. Voit: A. Duer (A. Yalistra), , op.c., p. 5. 
=. ZoAdtas (X. Zolotas), op.c., p. 31. 


32. Voir: 3 
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H découle du tableau No 9 que Ie cours du franc or de thermidor a fluctué 


' 1895-1898 entre 180,21 et 147,47 soit 18,33% 
1899-1904 " 15650 7" 135,20 0” 13,54 
1905-1910 ” 109,2 ^" 9990 ” 9% 


Grâce à application de la loi TXMB de 1910 la drachme entretemps 
avait pu revenir à la parité et a pu s'y maintenir.assez longtemps. 3; 


c. Exploitation par I’“Eniaia” (1905-1923) 


La nécessité de créer un organisme de stabilisation de prix des raisins 
secs a prédominé et, aprés l'échec de la Banque, le Gouvernement et le Parle- 
ment ont accepté la proposition pour la fondation d'une societé Privilégiée 
sous le titre d'^Eniaia" ayant comme but de régler la production et la vente 
des raisins secs. L”“Eniaia” a fonctionné 1905-1923 comme entreprise privée; 
Elle a assuré 20 ans, tout en obtenant des subsides, la stabilité. relative des 
prix des raisins secs. 

L”“Eniaia” a amélioré la disposition et le prix de vente du raisin sec 
(tableau. No 10). 


TABLEAU 10 


è 
. `. 


Evolution de la production, de P'exportation et du prix commercial 


Production moyenne Exportation moyenne Prix commercial 
Période ` annuelle en milliers annuelle en milliers par millier de 


de litres venétiens de litres venétiens litres venétiens en 
| franc or 
1895-1904 318.000 240.500 97 
1905-1914 324.000 246.333 172 


L’“Eniaia” recevait gratuitement la retenue et employait des raisins secs 
acquis par elle à d'autres fins. Comme échange contractuel l’“Eniaia” devait 
éviter que les prix ne tombent pas au dessous de la limite convenue entre elle 
et les producteurs®. Il était défendu à 1”“Eniaia” de s'adonner au commercé 
des raisins secs ‘elle-même ou par l'intermédiaire de personnes tierces. A la 
fin de chaque récolte elle était obligée d’acheter au prix minimum garanti 


33. Voir: “H Zxag(óa, Iagayoy!) xal Euzdgıo (Le Raisin Sec, la EH et le Com- 
merce), Ilörpat, Mäprng 1912, p. 6. : > 


- sl 
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tout le stock existant. Au Fisc elle payait 4 millions de drachmes par an, et 
encaissait l'impót foncier à l'exportation. Comme prime (prix d'assurance) 
pour la garantie des prix etc, elle recevait 7 dr. pour chaque millier de litres 
venétiens de toute la production. 

Dans.son memoire l'^Eniaia" croit que la solution permanente de la 
question des raisins secs serait l'élargissement de la consommation première- 
ment sur d'autres marchés et deuxièmement en Grèce pour d'autres buts. 
Pour cette raison il fallait préter une grande attention à la qualité et à son 
contrôle, qui aurait du être suivi par des sanctions. Il aurait fallu encore que 
l'offre soit d'une quantité suffisante, au moment approprié, sur les marchés, 
afin que les consommateurs ne s'adressent pas à d'autres fournisseurs. L'é- 
largissement de la consommation et l'amélioration de la qualité ont été pro- 
posées pendant le deuxième Congrès de Raisin Sech, On avait encore ajouté 
la nécessité d'améliorer la présentation afin de "provoquer" l'interét, la 
publicité et la création au Ministére des Finances d'une section spéciale pour 
les raisins secs. | 


d. Exploitation par l'Organisme Autonome 


Après la cession de l'exploitation pendant un an à la Banque Nationale 
de Grèce en 1924, en vertu du décret du 25 Août 192555 l'exploitation a été 
confiée à un nouvel organisme particulier, l'Organisme Autonome de Raisin 
Sec, qui depuis lors assure l'exploitation et la réglementation du raisin sec. 


CHAPITRE C 


Les résultats de la crise 


Les crises successives du commerce du raisin sec à la fin du 19e siécle, 
que nous avons analysées briévement aux chapitres précédents, ont été consi- 
dérées comme le plus important événement économique en Gréce, depuis la 
fondation de l'Etat grec contemporain, à cause de la place du raisin sec dans 
l'économie hellénique surtout jusqu'en 1912. Les répercussions de la crise 
étaient économiques, sociales et politiques. 

Dans la deuxiéme moitié du 19e siécle la structure du commerce extérieur 
hellénique était celle des pays à exportation unique**, La chute des exporta- 


34. Voir: Tü rod öv Ilérpaic Xraşı$ixob..., op.c., p. 29. 
35. Voir: A T'vaA(otpa (D. Yalistra), op.c., p. 97. 
36. Voir: Z. ZoAótac (X. Zolotas), op.c., p. 146. 
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tions helléniques limitait les importations (la faculté à importer) de l'économie 
hellénique à cause de la diminution des encaissements en dévises étrangers? 
et des revenus. Ainsi, fatalement, la diminution des exportations a provoqué 
une diminution des importations (tableau 11). š 


TABLEAU 17 


Valeur des importations et des exportations 1891-1895 


Année ` Valeur : 1000 dr. Pourcentage des ex- 
Importations Exportations Balance portations sur les 
Importations 
1891 140.359 107.489 32.870 76,58 
1892 119.306 82.261 37.045 68,95 
1893 91.484 88.033 3.451 96,23 
1894 109.958 74.290 35.668 67,56 
1895 107.907 73.170 34.737 67,81 


La crise du raisin sec a provoqué l'intervention de l'Etat dans l'économie: 
Grâce à la prosperité du commerce de raisins secs se développa en Grèce une 
nouvelle classe bourgeoise, celle des commergants. Cette derniére avec des 
producteurs—qui étaient (des petits propriétaires (des petits entrepreneurs—, 
dans le cadre de la famille) étaient la base de la structure traditionnelle de 
l'économie hellénique et de la société hellénique avant 1880. 

La crise du raisin sec fut une étape dans le développement économique, 
dans le sens de la diversification de la production. En effet elle a été la cause 
du dépassement par la Gréce de la structure agro-commerciale de l'économie. 
Elle devient plus productrice et moins marchande. La crise de raisin sec a 
poussé à la création des premiéres usines de distillation. Elles ont été fondées 
et développées à Patras—dans la région d'Achaia, en général—et utilisent 
comme matière première le pulpe de raisins secs. Il est bien connu que les 
usines qui utilisent comme matiére premiére des produits agricoles s'installent 
prés des lieux de production de la matiére premiére pour diminuer les dépen- 
-ses de la production. En effet, la matiére premiére occupe le plus grand pour- 
centage du coût de production total®®. D'ailleurs le probléme du raisin sec n'a 


37. Voir: K. BepyöxovAoç (K. Vergopoulos), op.c., p. 97. 

38. Voir: Commerce extérieur de la Gréce, Office National de Statistique dc Gréce, No 33, 
Commerce Extérieur, Athénes, 1970, p. XI. 

39. Voir: Théano N. Tsiovaridou, Les problémes du développement des hüsni alimen- 
taires, Thessaloniki, 1975, et spécialement la sous-section: “l’implantation des usines pres 
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pu trouvé une solution que quand la vinification et la distillation se sont déve- 
loppées suffisamment. Il faut mentionner la fondation en 1906*° de la société 
de Vins et de Spiritueux au capital initial de laquelle a participé, avec 50%, 
P“Eniaia”. Cette société produit du vin et des spiritueux. Elle exporte donc 
le raisin sec comme vin et comme spiritueux. 

La vinification et la distillation sont des industries indigénes dont la 
matiére premiére est produite à l'intérieur. Grace à elles les producteurs de 
raisin sec trouvaient des acheteurs puisque le raisin sec ne pouvait pas étre 
exporté ou consommé à l'intérieur du pays. 

Seulement aprés la crise, le raisin sec a commencé d'étre utilisé en Gréce. 
Avant la crise, presque toute la production était exportée à l'étranger. Méme 
pendant les derniéres années du régne du roi Othon c'était presque impossible 
de trouver au marché intérieur “un seul grain de raisin”4!, 

Les répercussions sociales de la crise étaient la transformation de la 
structure de la société. Comme nous avons déjà mentionné la plupart de pro- 
ducteurs étaient de petits propriétaires, qui, du fait de se trouver dans l'obliga- 
tion d'hypothéquer leurs propriétés qu'ils ont finalement perdues, se trou- 
vaient dans la nécessité de devenir des prolétaires et d'émigrer tantót à 
l'intérieur, et principalement dans la région d'Athénes—le Pirée, tantôt aux 
Etats-Unis. L'émigration à l'étranger a créé un “boumerang” parce que, par 
la suite, l'émigration sur une grande échelle vers les Etats-Unis qui a commen- 
cé au début de la décennie 1890-1900 a privé l'économie d'une partie de la 
main d'oeuvre nécessaire (voir tableau No 12)%. 


TABLEAU 12 
Emigration extérieure 
Année . émigrés Année émigrés Année émigrés Année émigrés 


1870 23 1899 2.395 1907 46.283 1915 12.592 
1875 25 1900 3.775 1908 28.808 1916 27.034 
1880 23 1901 5.919 1909 20.262 1917 23.971 
1883 75 1902 8.115 1910 39.135 1918 1.910 
1887 313 1903 14.376 1911 37.02] 1919 386 
1890 1.105 1904 12,625 1912 21.449 1920 11.981 
1893 1.131 1905 12.144 1913 22.817 1921 28.502 


1896 2.175 1906 23.127 1914 35.832 


de leurs sources de matières premières”, p. 387 et suite et les tableaux II, 15, 16, p. 438-439. 
40. Voir: €. Zokdrag (X. Zolotas), op.c., p. 146. 
41. Voir: K. BepyöxovAoç (K. Vergopoulos), op.c., p. 103. 
. 42, Voir: Z. ZoXéras (X. Zolotas), op.c., p. 40. 
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Encore la crise des raisins secs était l'occasion de l'apparition de revendi- 
cations sociales au Peloponése d'Ouest. Ce n'est pas dà au hasard qu'elles y 
apparurent pour la premiére fois et commencérent parmi les producteurs des 
raisins secs. Elles se repandirent ensuite dans les autres secteurs de la societé 
hellénique#. 


Conclusion 


Nous pouvons conclure que la crise des raisins secs a créé des problèmes 
sérieux en Grèce. Elle a créé des revendications dans la société hellénique qui, 
jusqu’à ce temps-là “se réposait à l’ombre des vignes”. En même temps, elle 
a contribué au commencement de l’industrialisation du pays et a affaibli 
quelque peu sa dépendance d’un seul produit à exporter. 


Institute for Balkan Studies 


43. Voir: K. Bspy6rovAoc (K. Vergopoulos), op.c., p. 107. 
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CH. BAKIRTZIS 


DIDYMOTEICHON: UN CENTRE DE CERAMIQUE 
POST-BYZANTINE 


La ville médiévale de Didymoteichon, située sur une colline pierreuse 
assez abrupte, au carrefour des voies centrales, qui traversent la vallée inférieu- 
re de l'Evros, a été, pendant de courtes périodes du 14e siècle, la capitale, non 
seulement de l'empire byzantin déchiré, mais aussi celle de l'état ottoman et 
fut par conséquent considérée à juste titre comme une ville impériale! (fig. 1). 

Des travaux archéologiques, effectués récemment, avaient pour but le 
nettoyage, l'étude et la datation de cavités énigmatiques, creusées sur les 
pentes de cette colline (fig. 2). Ces cavités, qui ont été parfois considérées à 
tort comme préhistoriques, constituent un ensemble fort intéressant du point 
de vue archéologique et présentent des analogies avec les sites médiévaux 
rupestres bien connus comme ceux de Cappadoce, de Vardzia en Géorgie et 
d”autres?. 

Les fouilles effectuées jusqu’ici ont révélé que ces cavités sont constitué- 
es de petites et/ou de grandes chambres, qui communiquent entre elles? (fig. 
3). Des creux existant sur le sol et sur les parois (fig. 4, 5) indiquent qué les 
chambres étaient utilisées comme dépóts de jarres, tandis que d'autres petits 
espaces l'étaient comme citernes d'eaux de pluie (fig. 6, pl. I). Ainsi se confir- 
me l'information donnée par Grégoras, qui dit que les cavités étaient utilisées 
au 14e siécle par les habitants de la ville comme citernes*. Cet usage se comp- 
rend trés aisément dans la mesure oü le probléme essentiel de cette colline 
aride de Didymoteichon a toujours été constitué par l'absence d'eau. 

La fagon dont ces cavités se raccordaient aux habitations byzantines de 


1. Gr. Efthymiou, Td Ardopdteryov ward tods BoLavrıvods xpövooç, ' Aoyetoy rot Ooa- 
11x05 Aaoygapıxod xal TAoocixot Gnoaveof 22 (1957) 349-378. D. Manakas, XoAXoy! àpn- 
rhoeov, 0poXov, xapaöceoyv kal iotopixiv yeyovétav Avdupotetyou, 6oaxixà 37 (1963) 
12-93. C. Asdracha, La région des Rhodopes aux XIIe et XIVe siècles, Athen (1976), p. 103-7. 

2. G. Gaprindashvili, Vardzia, Leningrad 1975. Dans la région de la Gréce du Nord, 
Siderokastron est un site of l'on trouve aussi des cavités creusées dans les rochers. 

3. Le premier qui a commencé le 1973 à fouiller les caves de Didymoteichon a été 
l'Epiméléte des Antiquités byzantines M. Isidoros Kakouris. 

4. Ed. Bonn, I. 357 «'H yàp dvézovea sl; rò Asöouorcsixoo mol yviov dxpa pia de Bo 
rétpa, fiv évoixoivres ebputbe elc tò Aa5eóoectat Exyovcuv sbpövrss bxoyelovus roràalvovoty 
&xoÜüfkuc cal ppéata, öuBpiov öödcov, Soyeta». 


148 Ch, Bakirtzis 


Didymoteichon n’est pas encore éclaircie. Mais des trous, destinés 4 recevoir 
des abouts de poutres alignés au méme niveau juste au-dessus de ces cavités 
indiquent que ces derniéres constituaient les espaces souterrains des habita- 
tions (fig. 7). On peut observer encore aujourd'hui qu'il existe la méme rela- 
tion entre différentes cavités et de vieilles habitations, qui gubsistent actuelle- 
ment dans le kalé de Didymoteichon (fig. 8). 

Ces cavernes étaient en usage pendant la période byzantine. Ce fait est 
confirmé non seulement par un monogramme des Paléologues, gravé sur le 
rocher au nord de l'église de Saint Athanase, mais aussi par les trouvailles 
archéologiques. Les piéces de céramique trouvées couvrent toute une longue 
période allant des années post-byzantines jusqu'à l'époque moderne. Les 
tessons les plus anciens ne peuvent pas étre datés avant la derniére période 
byzantine (fig. 9, pl. IM$): nous avons ainsi la preuve que l'abandon et le 
remblayage de ces cavités a commencé à cette époque. 

La plupart des vases entiers ou des fragments recueillis dans ces caves 
sont d'usage quotidien et ne portent ni glagure ni décoration (fig. 10, 11, pl. 
115, ID). Seuls certains tessons, des lèvres et couvercles de jarres, portent une 
décoration estampée: des feuilles ou des petites étoiles (fig. 12, 13). Cette 
décoration des jarres, effectuée avec des matrices sur la pate crue avant la 
cuisson, caractérise la période post-byzantine avancée. Il y a dix ans elle était 
encore pratiquée par les potiers du village de Métaxadès, à l'ouest de Didymo- 
teichon. 

Un autre groupe de vases, aussi nombreux que les précédents et ca- 
ractérisé par une grande variété de formes, porte une glacure vert-olive trans- 
lucide. Les vases de ce type sont soit ouverts (pl. IS, IN%5, TV1-8), avec, au 
centre, des cercles en relief ou un autre motif (fig. 14), soit fenni (pl. IV 14.16) 
et existent en différentes tailles (fig. 15). Il y a aussi des lampes à huile (fig. 
16) avec des pieds hauts ou bas (pl. IV®12-15) ainsi que des pots de chambre 
(fig. 17). 

Une base de vase portant le dessin gravé d'un aigle bicéphale5, et repris 
ensuite à la peinture brune et verte sous une glaçure jaunâtre (fig. 18, pl. 
II‘), provient de la couche inférieure du remblayage d’une citerne. La décora- 
tion en sgraffito est trés répandue au début de la période post-byzantine et 


5. L'aigle bicéphale, motif décoratif qui pendant l'époque des Paléologues fut utilisé 
comme un “embléme” royal et qui a survécu pendant toute la période post-byzantine, 
figure aussi sur deux tessons de Thessalonique et sur un tesson trouvé à Päcuiul lui Soare 
en Roumanie (Dacia, n.s. TX (1965) 344. vgl. A. L. Iakobson, Stednevehovyi Chersones 
(XII-XIV vv.), MIA, no 17, Moskva-Leningrad 1950, p. 216, pl. xxxiv, 142). 
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survit jusqu'à sa fin®. On connait des produits remarquables de la céramique 
de ce type dans des régions qui étaient en contact permanent avec l'Occident 
même aprés le 15e siècle, comme Chypre par exemple’. Par contre elle connaît, 
dans la Gréce du Nord, un déclin évident au cours dela période post-byzantine. 

La décoration à l'engobe, connue déjà dépuis l'époque byzantine, se 
rencontre aussi à Didymoteichon. Cette technique ne consiste pas à graver 
ou à peindre des motifs sur la surface engobée mais à dessiner à l'engobe, 
directement sur la pate, des motifs linéaires, dont les couleurs s'animent par 
l'effet de la glaçure appliquée. Elle a survécu pendant la période post- byzan- 
tine et les potiers traditionnels l'utilisent encore aujourd’hui. Nous savons 
qu'au 19e siécle, on fabriquait à Florina des vases pareils à celui de la fig. 
19, pl. IVH, provenant de Didymoteichon, vases qui portaient des motifs 
linéaires et de la glaçure jaune®. 

Deux cruches à embouchure tréflée (fig. 20, pl. IV!?) se rattachent à la 
céramique de Canakkale et ses dérivés!?, car elles portent des rosaces en relief 
et une riche décoration multicolore à l'extérieur. Le morceau de goulot d'une 
cruche semblable, inachevée (fig. 21), passée à l'engobe mais non glagurée, 
est une preuve suffisante que des vases de ce type étaient fabriquées à Didymo- 
teichon. 

Un groupe de vases particuliers, inconnus à l'époque byzantine et qui 
sont postérieurs aux sgraffitos du 15e siécle, se distinguent par la finesse de 
leur surface rouge foncé, la minceur de leurs parois et leurs formes audacieu- 
ses, d'habitude, fermées! (fig. 22, pl. VIS). 

La céramique post-byzantine, telle que je la connais à travers les trouvail- 
les de la Gréce du Nord, se présente au début comme byzantine et évolue pour 


6. A. Delivorias, Età xwipw is rupañooiaxfic xepapetkiic TÖV xpóvov tiictoupKo- 
xporiaç, Zvyóc, no 21 (Juillet-Août 1976), p. 19-27. G. Bakardschiew, Bulgarische keramik, 
Sofia 1956 (passim). Hr. Vakarelski, Etnografija na Balgarija, Sofia 1974, p. 742, fig. 404. 

7. J. du Plat Taylot, Medieval graves in Cyprus, Ars Islamica 5 (1938) 55-86. 

8. V. D. Kyriazopoulos,Kepagigikfi, dans le volume NeoeAAgrixr) Xeigovexsía, publication 
de la Banque Nationale de la Grèce, (1969) p. 89. P. Puntev, Gràntarstvoto v Berkovica v 
Kraja na XIX i pärvata polovina na XXV, Izvestija na Etnografskija Institut i Musej (Sofia) 
16 (1975), 302, fig. VI. 

9. St. P. Kyriakidis, Two studies on modern greek folklore (1968), pl. IX, 7. 

10. V. D. Kyriazopoulos, The contribution of the christians in Asia Minor pottery, 
Balkan Studies 19 (1978) 77-103. 

11. Destessons du mêmetype mais d'une qualité inférieure sont trouvés en Roumanie dans 
un four céramique traditionnel daté du XVes. N. Constantinescu, Coconi-Centru de productie 
ceramicá din Tara Romineascá (sec. al XV-lea), Studii si Cercetdri de Istorie Veche XV (1964) 
107, pl. 4. 
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revêtir à la fin les formes d'une. céramique populaire locale!?. Ainsi, d'un 
certain point de vue, la céramique post-byzantine s'inscrit-elle dans la tradi- 
tion de la céramique byzantine et pourrait-elle en constituer une suite, mais 
elle différe de cette derniére par sa fabrication non soignée et la reproduction 
mécanique des thémes décoratifs. La céramique post-byzantine, céramique 
d'usage courant, a imité sans hésitation, au cours des siécles, des formes ap- 
partenant à des vases de luxe, falences islamiques ou occidentales, vases en 
métal ou en verre, mais, malgré toutes les simplifications elle a conservé jusqu' 
aux temps modernes les techniques traditionnelles pour ce qui est du modelage, 
de la cuisson et de la décoration. 

La céramique trouvée dans les caves de Didymoteichon, comparée, dans 
cette perspective avec le matériel post-byzantin provenant d'autres sites de 
la Gréce du Nord (Thessalonique, Verria, Serrés, Kavala, Chalchidiké) 
impressionne par sa bonne qualité. Mais oü peut-on situer le lieu de leur 
fabrication? 

Il serait bien difficile de répondre à cette question si l'on n'avait trouvé à 
Didymoteichon méme deux fours à céramique et les rebuts d'un atelier, quel- 
ques mètres hors de l'enceinte (fig. 23), dans «Ečo ovvoixia» ou «Kato 
xó», lieu non fortifié que Choniates appelait «pnoSpKog ou €öuröptovə 
et où habitaient, pendant l'époque byzantine, des agriculteurs et des artisans. 

Les deux fours ont été trouvés à 3.60 m. au dessous du sol actuel partiel- 
lement detruits et remblayés (pl. V). Ils prennent appui presque directement 
sur le rocher. Leurs murs, constitués de briques crues (0.20x0.11x0.09 m) 
sont conservés sur une hauteur de .1.50 m. Leurs parois, extérieures et inté- 
rieures, étaient couvertes d'une couche d'argile (0.15 m), qui sous l'action 
du feu, est devenue dure et noire. Des traces du commencement d'une sole 
trouée se distinguent à peine 0.60 m au-dessus du niveau du sol plat et couvert 
de mortier. Ce dernier est recouvert d'une couche d'argile et de cendre. Les 
fours, à l'exception de quelques tessons, étaient vides. au moment de leur 
destruction. 

A quelques métres de distance on a trouvé du matériel céramique de rebut, 
qui apporte une substantielle contribution à la connaissance de la céramique 
post-byzantine de Didymoteichon (pl. VI). Cet ensemble contenait des frag- 
ments des vases ouverts, profonds ou peu profonds, à base trapue et bords 


12. Ch. Bakirtzis, Céramique post-byzantine. Typologie de la céramique trouvée à Sidero- 
kausia, Siderokausia I, Rapport préliminaire (1976) p. 39. V. aussi F. O. Waagé, The roman 
and byzantine pottery, Hesperia 2 (1933) 318-328, M. Alison Frantz, Turkish pottery from 
Agora, Hesperia 11 (1942) 1-28 et Ch. Morgan, Corinth XI, The byzantine pottery (1942), 
p. 171-4. 
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retroussés ou évasés, quelquefois dentelés. Il contenait aussi des vases fermés 
à une anse, un grand bec, un col étroit, des lampes à huile à pied bas ou haut 
et des porte-cierges. Toutes ces trouvailles, qui constituent un ensemble bien 
délimité dans le temps, sont faites d'une p&te brun-jaune, à engobe, et leur 
glagure, translucide et assez épaisse, va du vert-olive au jaune-vert. | 

On dénombre également beaucoup de petits trépieds en terre cuite (ap- 
pelés actuellement à Didymoteichon «nupmotiég») dont la fonction était 
de s'intercaler entre les vases pendant la deuxième cuisson, destinée à durcir 
la glaçure (fig. 24, 25). Ces trépieds sont faits de la même pâte brun-jaune et 
portent sur surface inférieure triangulaire, des boutons (pastilles) d'argile 
ou des traits en relief, indications de la taille du trépied qui à son tour corres-: 
pond à une taille déterminée de vases. Ces signes ne se trouvent pas sur les 
trépieds de l'époque byzantine. Ils doivent avoir un certain rapport avec 
l'augmentation massive et la normalisation de la production céramique pendant 
la période post-byzantine. 

Parmi les tessons rejetés au rebut il y avait certains morceaux de vases 
inachevés qui sont devenus inutilisables au cours de la premiére cuisson et 
qui portaient déjà leur engobe mais non la glaçure. La comparaison entre 
ces tessons inachevés et d'autres, achevés, du méme type est fort intéressante 
parce qu'elle montre clairement les différentes étapes de leur décoration. En 
voici trois exemples: 

1. Vases ouverts à base courte avec un anneau en relief au centre—signe 
caractéristique de cet atelier—, engobe blanc et glaçure vert-olive. Ces vases 
sont les .plus simples et les plus nombreux (fig. 26, a-b — inachevés, c-d — 
== achevés). 

2. Vases ouverts de méme forme, oü le hasard des coulures d'un engobe- 
blanc et aqueux a créé des dessins irréguliers sur une surface déjà recouverte’ 
d'un engobe de couleur rose. L'ensemble du décor est glaguré en vert-olive . 
(fig. 27, a — inachevé, b — achevé). 

3. Vases ouverts, avec une décoration faite d'une mélange d'engobes 
de différentes couleurs, offrant l'aspect du marbre veiné (fig. 28 inachevé, 
29, a — inachevé, b — achevé). Ce mode décoratif était connu à Byzance et 
en Italie du Nord aux 15e-16e siécles, ainsi, d'ailleurs, qu'en Chine. Ss 

Ces deux fours de Didymoteichon se trouvent en rapport étroit avec un 
troisième, qui se situe dans la même région de l’Evros, dans le bourg de Fer- 
rés, prés de l'église byzantine de KosmosoteiraP (fig. 30). Ces trois constru- 


13. Ch. Bakirtzis, Bofavtivd, usoutovtká& kal vehrspa uvnueta 'AvatoAiktic Maxe5o- 
viag xal Opáknc, Xpovixd "ApxotoAoyikxü, 1976, dans “Apyatodoyixdry AeÂrlor 1976 (en 
cours de publication). 
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ctions, malgré leur petite taille, ressemblent, quant à la forme et à la fonction, 
aux fours de l’antiquité, aussi qu'aux fours byzantins et modernès!4. 

Le four de Ferrés est daté du début de la période post-byzantine. A la 
méme période appartiennent ceux de Varna (Bulgarie)1” et Suceava (Rouma- 
nie), C'est l'époque pendant laquelle les nouvelles structures commerciales 
et économiques, qui se sont formées aprés l'expansion ottomane dans les 
Balkans, ont créé les conditions favorables à une diffusion des ateliers cérami- 
ques, analogue mais en plus vaste à celle que connut le début du 13e siécle?’, 
et ont provoqué l'apparition d'ateliers locaux dans la péninsule balkanique®. 

Les fours de Didymoteichon, d'aprés le matériel de rebut et les tessons 
qui ont été trouvés à l'intérieur (pl. VID), sont plus récents et ne peuvent étre 


14. Pour les fours de l’antiquité basse: G. Ballardini, L'eredità ceramistica dell’antico 
mondo romano (1964), p. 70-7. Pour les fours médiévaux: Morgan, op.cit., p. 14 et R. Nau- 
mann, Brenndfen für Glasurkeramik, Istanbuler Mitteilungen 21 (1971) 173-190. Pour les 
fours modernes: R. Hampe-A. Winter, Bei Töpfern und Töpferinnen in Kreta, Messenien 
und Zypern (19769). 

15. A. Kuzev, Gränfarnica za glazirana Keramica ot XVII v. vav Varna, Bulletin du 
Musée National de Varna XII (XXXVII) 1976, p. 134. 

16. M. Nicorescu, Cuptoare de ars ceramicá din secolele XIV-XV de la Suceava, Studii 
gi Cercetări de Istorie Veche 16 (1965) 97-111. 

17. Ch. Bakirtzis et D. Papanikola-Bakirtzis, De Ja céramique byzantine à glaçure à 
Thessalonique, Actes du ler Symposium International “Bulgaria Pontica Medii Aevi" (en 
cours de publication). 

18. Nous savons, jusqu'ici, que Thessalonique, Athènes (Frantz, op.cit., p. 2, et A. 
Orlandos, "Ex0sotç repl riv &vaokxupóv BıßArodfikng "Aöptavot Kal poualxfis öyöpüç, 
*Agyatodopixn’ Epnuegis 1964,' ApxonoAoyixü X poviká, p. 16), Corinth, Epirus étaient pendan 
la période post-byzantine des centres de production decéramique. La base d'un vase ouvert 
décoré en sgraffito et peint en couleurs brune et verte comportant un petit trépied en terret 
cuite attaché sur son centre et datant du commencement du XVI s. provient de la fortresse 
médiévale de Belgrade fait qui indique que dans cette ville il y avait des ateliers de cérami- 
que (M. Birtasevié, Srednovekovne keramika, Beograd 1970, p. 20-1, 76, n. 130, pl. 63). Phi- 
lippopolis était aussi un centre de production:j'ai vu dans le dépôt des fouilles de l’Agora un 
trépied en terre cuite à boutons en relief, comme ceux de Didymoteichon et dans le dépôt 
des fouilles de l'acropole dans la même ville le tesson d'un vase décoré en sgraffito post- 
byzantin inachevé. A Varna (A. Kuzev, Archeologiteski danni za proizvodstvo na sgrafito 
i dekorativna keramika viv Varna prez XIII-XIVv., Bulletin du Musée National de Varna 
XI (XXVI) 1975, p. 155-9), à Pácuiul lui Soare et ailleurs en Roumanie (P. Diaconu et S. 
Baraschi, Pdcutul lul Soare, IL, (1977),-p. 187) il y avait des centres de production de céra- 
mique depuis le XIVes. Sofia (M. Stanteva, Srednovekovna sgrafito keramika ot Sofia, 
Serdica, Y, (1964), p. 187), Veliko Tarnovo (S. Georgieva, Keramikata ot dvoreëa na Careveë, 
Carevgrad Tärnov (1974), p. 184), malgré qu'ils n'aient pas encore donné des fours cérami- 
ques, des trépieds en terre cuite ou des tessons inachevés, sont considérés par les auteurs 
mentionnés comme des centres de production, ; 


- 
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datés que de la fin de la période post-byzantine (début du 19e siécle). 

Le bénéfice tiré des recherches archéologiques effectuées jusqu'ici à 
Didymoteichon est que, mise à part la présence des caves médiévales, nous 
savons que cette ville historique a été un centre de production céramique 
post-byzantine. Evliya Celebi, qui y est passé au 17e siécle, décrit avec admira- 
tion les vases en terre cuite et les 200 ateliers de céramique de la ville!*. Ce 
métier artisanal était encore pratiqué jusqu'aux années cinquante dans la 
méme ville avec une activité extraordinaire. Quelques habitants se souvien- 
nent encore nettement que des bateaux remontaient le cours de l’Evros jus- 
que Didymoteichon pour charger la céramique. 

Nous espérons que la poursuite des recherches archéologiques à Didymo- 
teichon contribuera à l'étude de la céramique post-byzantine régionale, qui, 
en raison de ses rapports avec la céramique byzantine elle-méme et avec les 
céramiques populaires des Balkans est fort utile à l'étude du phénoméne 
“Byzance aprés Byzance” et du róle joué par cette tradition dans la formation 
culturelle des peuples balkaniques*®. 


19. "H Son @pdxn Katd tov Big TosAsuxafjv, mspinyntüv 100 XVII alövoc, 
Kata uetéppaoiv L Enafépn, Goasızd 4 (1933) 123-4. 

20. V. aussi: C. Nicolescu, La céramique roumaine émaillée du moyen Age, à la lumière 
des dernieres recherches, Byzantinoslavica XXI (1960) 271, Cultura bizantina in Romania 
(1971), p. 15. M. Bajalovic-HadZi-Pesic, Influence de Byzance sur la céramique en Serbie mé- 
diévale, Faenza LXI (1975) 79. 

* L'auteur adresse ses remerciements à M. P. Aupert pour avoir mis au point le texte 
francais, 
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Fig. 18. Didymoteichon. Assiette décorée d'un aigle bicéphale incisé. 
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21. Didymoteichon. Fragment d'une eruche inachevée. 





Fig. 22. Didymoteichon. Fragments des cruches à surface rouge foncé. 
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Planche IV. Didymoteichon. Coupes verticales des vases provenants des caves. 


‘sanbuupsad sanof xnəp sa] UOYHAIOWAPIGT `A 


—— 
” MITES ` 

o 
u s 2 
D TE 


“UV 


əyəubiq 





— me + ——————É ee —— 





Paul 1. u rr Zu D 
\ 


nc 


EBPOX.« AIAYMOTEIXON 1977 ANOBELEIE OAOY KAPAIEKAKH 


Planche VI. Didumoteichon. Coupes verticales des vases provenants du matériel de rebut. 
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Planche VII. Didymoteichon. Un trépied et des tessons provenants des fouilles des fours 
céramiques. 


Book Reviews 


Barker EL, British Policy in South East Europe in the Second World War, MacMillan, 
London 1976, pp. VIII + 320. 


My attention was drawn on this book as one of the best on the subject. Considering that 
I am living in this area and that during World War II, I was sufficiently old to judge by 
myself developments in 1939-45 when they were happening, my interest and perhaps any 
knowledge have not to be underestimated. The book deals with one of the problems created 
by the inability of the United Kingdom to have sufficient strength in order to act as it ought 
to and to influence its two partners, I mean the United States and the Soviet Union in the 
right direction. The United Kingdom had the appropriate knowledge of South Eastern Euro- 
pe, of its problems, of its leaders, of its possibilities and of its dangers. The United Kingdom 
had further the advantage that in all these countries the esteem for its Institutions, for its 
traditions and for its leaders was substantial even if these countries were led to fight against 
the United Kingdom in World War II, very often, following a declaration of war of the 
United Kingdom which it did in order to comply with the wishes of the Soviet Union. British 
strength, ressources and forces were absorbed in the effort 1940-1 to survive practically alone 
against the Axis Powers and that meant that even after the entry in the war of the Soviet 
Union (June 1941) and of the United States (Decembre 1941), the United Kingdom was not 
free to act in South Eastern Europe in the best way. The United States did not know much 
and did not care in the first five years of the fourties about South Eastern Europe. They were 
reluctant to act there and so excluded the activities the British were right to plan but too 
weak to carry out. On the other hand the Soviet Union had planned to secure as much as 
possible of both South Eastern and Central Europe as they did with the exception of Greece 
and of Austria. It is easy to understand this unlucky combination in reading Mrs El. Bar- 
kers’ book. The author tries to prove: first that the United Kingdom abandoned its posi- 
tions in many countries of Central and South Eastern Europe in order to hold Greece, with- 
out mentioning of course it abandoned Greece in 1947 when that country was kept outside 
the iron curtain only thanks to the United States; second, that British policy in South East- 
ern Europe increased those opposing the German army without calculating the sacrifices 
of the countries involved and particularly of those groups which were the most attached to 
the United Kingdom; third, that even without British promises given, whilst those con- 
cerned knew they will be unable to comply theextension of the Soviet Union in South Eastern 
Europe, would have been unavoidable after Germany's defeat; fourth, that British sacri- 
fices in this area in both human lives and wealth were not unimportant; fifth, that the leaders 
of the United Kingdom did not want to leave their two great allies in ignorance of any move 
and of any initiative on both British and South Eastern sides in order to accelerate the end 
of World war IL American short sightedness and Soviet long term plans caused the abandon- 
ment of Anglodmerican landings in Greece and in Yugoslavia, the interruption of negoti- 
ations which would have led to substantial results for the world, last but not least the expan- 
sions of Soviet influence and strength to the Centre of Germany and of Austria. The British 
foresaw all this, planned accordingly but were unable to act in the appropriate way, as they 
were too weak to preceed. 
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It seems that the British considered themselves as spectators in an old Greek tragedy 
leading to a catastroph both foreseen and unavoidable since they were not strong enough 
and so, as their big Allies, each for different reasons, refused to act in the right directions. 


Institute for Balkan Studies D. J. DELIVANIS 


Deno J. Geanakoplos, Medieval Western Civilization and the Byzantine and Islamic Worlds, 
Lexington, Massachusetts and Toronto, D. C. Heath and Company, 1979, pp. 
xiii & 513, 21 Maps + 3 Charts, Hardcover, Illustrated. 


+ Whenever the term “medieval history" or “medieval civilization" is used, it invariably 
but erroneously is used to describe medieval Western civilization. Professor Deno Geana- 
koplos, Professor of Byzantine and Renaissance History and Religious Studies at Yale 
University, has sought to correct this imbalance in a survey text that takes into account 
Byzantine and Islamic history in order “to provide a complete, enriched, and balanced view 
of medieval Western civilization from 300 to 1500 by presenting it in the broader context 
of the entire medieval world (he Byzantine and Islamic East, as well as the Latin West" 
(p.v.). Though it is intended principally as a college textbook in medieval history and civiliza- 
tion, it can easily be used by the interested general reader. The approach is comparative and 
will help the modern reader to understand the medieval background of the West, the Slavic 
East, and the Islamic East. The experienced teacher will find familiar material here in a new 
framework but also new material on social topics and institutions, such as demography, 
epidemics, economic depression, the treatment of women, Jews, heretics, and homosexuals. 
Life styles and theological questions in Constantinople, Cordova, Rome, and Paris are 
presented interestingly, and the intellectual and artistic achievements of the Latin, Byzantine, 
and Muslim worlds in literature, philosophy, science, painting, architecture, and music are 
compared and evaluated succinctly but authoritatively. The formative impact of late Byzan- 
tine humanism and painting on Early Renaissance culture is demonstrated and a much 
fuller treatment of the fourteenth and fifteenth centuries in the West is provided, along with 
material on the Slavs, the Turks and others who came late on the European scene. 

Dr. Geanakoplos, in a book that is richly illustrated, beautifully produced, and written 
with crystalline clarity, superbly describes the interaction that took place among the three 
medieval societies—an interaction that was careful to preserve the Koranic core of Islam, 
the Greek Orthodox Christianity and classical Greek learning of Byzantium, and the Latin 
Catholicism strongly tempered by German influences of the West. All three absorbed Greek 
earning, particularly Aristotelian logic and philosophy. In the process of cultural interaction, 

the principles of both “receptivity” and “repulsion” were to come into play. Each was to 
preserve its own distinct characteristics, despite a long series of encounters that resulted in 
certain mutual borrowings. Yet from all this the West was ultimately to benefit the most 
and create a new and unique civilization with enormous consequences for the development 
of the modern world. 

Over one thousand years of history are reviewed in this book. The three main parts 
cover the Early Middle Ages, The High Middle Ages, and the Later Middle Ages (The Early 
Renaissance). The fourteen chapters (which all contain-an up-to-date bibliography) range 
over the legacy of the ancient world; the barbarian Germans; the Latin West before and 
after Charlemagne; Western feudalism, manorialism, and the papacy; Eastern Christendom 
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and the Islamic world; the economic and social revival of Western Europe; the rise and de- 
cline of the Holy Roman Empire; Capetian France and Norman England; the Crusades; 
Church and culture in the Latin West; medieval lay society; Eastern Christendom (Byzan- 
tium and the Turks, the Slavs); politics, economics and religion in Western society; and 
early Renaissance culture (Latin and Byzantine humanism, philosophy, and art). 

To use a contemporary idiom, this is a book that “puts it all together”. This is history 
“come alive"—fascinating, exciting,-illuminating. The author is a well established scholar 
who knows his historical sources, knows how to use the research of others constructively, 
and who is ever alert to bring new light to a period that he loves to investigate and to recon- 
struct for scholar and student alike with a total historical perspective. 

Medieval Western Civilization and the Byzantine and Islamic Worlds is a long overdue 
corrective in a fundamental discipline and Deno Geanakoplos was the right person to pro- 
vide it. It is a text that deserves the widest possible dissemination because it is truly histori- 
cally properly balanced. 


Colgate University 
Hamilton, New York JOHN E. REXINE 


Blóndal Sigfüs, The Varangians of Byzantium. New York: Cambridge University Press, 
1978, pp. XII + 242. 


For some six centuries, the Varangians have captured the fancy of the public, as they 
did of the author of this book. To the citizens of the Byzantine Empire, the Varangians were 
fierce barbarians. For a Norse saga writer, they had a certain colorful glamor, especially 
since the Byzantine Emperors regularly used Varangian guards for various purposes. 

Blóndal relates how the Norsemen came to be taken into the Imperial service. Basil IL 
perhaps the greatest of all the Emperors of the East, shaped the Varangians into a regiment 
of guards rendering particularly important services to the Empire. The history of this regi- 
ment is portrayed right down to the fall of High Byzantium in 1204, and even further to the 
very last day of the Empire in May 1453. Englishmen eventually replaced the Norsemen, 
with resulting changes in the position and duties of the Varangians in the Byzantine state, 

The author draws on numerous sources for his account, including Scandinavian, Greek, 
Latin, Russian, Arabic, and Armenian literature. He cites archaeological evidence from 
Venice, Byzantium, and Sweden in documenting what has survived of the famous band of 
Varangians. Its most famous member, Harald Hardrada, the King of Norway, died as a 
Viking, fighting against hopeless odds at Stamford Bridge in 1066. 

The book traces the Varangians and their origins in a facile manner belying the diffi- 
culty encountered in gathering the widely - scattered sources of information and piecing 
them together into a coherent story. The author needed some 15 years to complete his work. 

The first chapter provides an interesting account of the Varangians and their origins. 
The second chapter recounts how the Varangians gradually entered the army and navy of 
the Byzantine Empire, and eventually the Imperial Guard. Chapter Three describes how 
Harald Sigurrarson, later King Harald III of Norway, entered the Imperial service as a 
Varangian and served in Constantinople (1034-1043). His most notorious military expedi- 
tion was the campaign in Sicily and southern Italy between 1038 and 1041, under the com- 
mand of Georgios Maniaces. 
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By the end of 1081, the Varangians were extremely prominent among the Imperial 
guards on duty in Byzantium. Some 30 years earlier, a Varangian force had captured Stira 
and Lecce. After Constantine IX died in 1053, Theodora, the only survivor of the legitimate 
Imperial family, reigned alone, at least in name, for about 18 months. “She appears to have 
e3teemed her Varangians greatly, and when she died the guards, including the Varangians, 
took oaths of fealty to her successors” (p. 107). 

Chapter Six traces the Varangians during the period between 1081 and 1204. Alexius 
I received the Varangian troops that had served his predecessors so well into his service, 
and they now showed him the same unwavering loyalty which they had previously accorded 
to others. The Crusades increased the number of Varangians in the Imperial service: “It 
is very likely that various Norsemen who took the cross decided to settle in the Empire, 
especially as it offered a high rate of pay for its forces, and, moreover, we have some evidence 
of Norse chiefs who took part in the Crusades and allowed some of the contingents they 
brought to enter the Emperor’s service; there is also evidence that some Icelanders will 
have formed part of the original Scandinavian contingent” (p. 130). 

Chapter Seven covers the period from 1204 to 1453, with the Varangian presence grad- 
ually reduced to “the ghost of the regiment”. 

The concluding chapters deal with the problem of accurate historical documentation. 
The author discusses in detail his various sources and his method of making inferences from 
them. Of special interest is the fact that, until the time of the Commenian Emperors, the 
greater number of the Varangians were Swedes. A number of runic stones have been found 
in Sweden, bearing the names of various men who died in Byzantium and in whose memory 
these stones were erected. Old Swedish legal codes providing for the inheritance of men 
residing in Greece constitute evidence of the frequent journeys of Swedes to the Byzantine 
Empire. 

The Varangians of Byzantium is an extremely well-documented work which also pro- 
vides the sense of drama seldom associated with historical documentation. The author fre- 
quently shows the reader the methods he uses to reach his conclusions, citing first one line 
of evidence and then another, followed by the final decision. Nevertheless, the aura of ro- 
mance that has clung to the Varangians for many centuries remains for the reader. 


Touro College ı JAMES KLEON DEMETRIUS 


Semavi Eyice, Bizans devrinde Boğazici, Turkiyede Ortaçağ Sanate Arastirmalari, III [The 
Bosphorus during the Byzantine Period. Institute of Medieval Art in Turkey, 
Im, Istanbul 1976, pp. XI + 184 with 69 plates. 


This is a book, the third in the series “Research in Medieval Art in Turkey” (Turki- 
yede Ortaçağ Sanati Araştirmalari, III), published by the School of Letters at the University 
Of Istan 

As the author mentions in his Prologue (pp. VII-XT), the insentive for writing this book 
was given to him by the Symposium “The Present, Past and Future of Bosphores”, at which 
he participated. The author qualifies his book as a “simple effort" aiming to give to the 
reader an idea of the Bosphorus during the Byzantine period. He describes the material 
compiled up to the present that is: photographs, plans and drawings of architectural ruins, 
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various finds either still in situ or at the Archaeological Museum of Istanbul, as well as 
his own research carried in this region. 

In the Introduction (pp. 1-4), it is stated that in comparing the research work on the 
Bosphorus, concerning the ancient period with the Byzantine one, it becomes evident that 
there is much to be desired for the latter. Accordingly the author proceeds to the analysis 
of sources, reference books (pp. 5-12), and gives an historical background (pp. 14-15), on 
the Straits of Bosphorus. 

Examining the European shore from Galata to the Black Sea (pp. 15-48), the author 
enumerates monasteries, churches, summer palaces etc., as well as architectural remains and 
tries to identify the sites mentioned in the Byzantine texts with modern place-names. He 
discusses also the opinions of various authors and brings forth his own conclusions. 

In the same way he examines the Asiatic shore starting from Skoutari up to the Black 
Sea. In (pp. 72-93) he discusses at length the Byzantine fort “tepdv” (Yoros Kalesi) situ- 
ated in the military zone of Bosphorus, correcting mistakes of previous authors and pointing 
out certain obscure parts in the history of this fort. Consequently, in his epilogue (pp. 103- 
112), the author evaluates the research work up to the present and emphasizes the lack of 
information for a thorough study on the subject. Also he brings to the attention of the 
reader the points which should be investigated better for a future broader study. 

This is in short the content of Professor Eyice's book. Inspite of a modest “simple ef- 
fort”, as he mentions in his prologue, this book is an important contribution. The rich bibli- 
ography, the publication of photographic and drawing material, his evaluations and dis- 
cussions on opinions of previous authors, make this book an indispensable study for those 
interested on the subject. There is no doubt that a broader voluminous work, as the author 
visualizes it, is most desirable and necessary, but the book just as it is now, is the most up 
to date study we have for the crucial region of the Straits. 

ARISTIDIS PASADBOS 


K. The. Dimaras, The Modern Greek Enlightenment, Modern Greek Studies 2, Athens 1977, 
p. 524. 


This large volume by Professor K. Th. Dimaras, is part of the series, Modern Greek 
Studies, published by the Hermes House, under the direction of Mr Ph. Iliou. It is the second 
publication in this series, having been preceded in 1976 by a selection of characteristic studies 
by Manouil Gedeon under the title of, “The dawning of our intellectual movement, 1700- 
1730. Our Nation's intellectual movement during the XVIIIth and XIXth centuries". The 
modern Greek Enlightenment is one of Professor Dimaras' favourite subjects, and he has 
contributed greatly to the solving of problems arising from his study of modern Greek 
intellectual history and the history of ideas in Europe. 

This particular volume is a collection of published and hitherto unpublished studies 
of his; but we have here a unique collection of studies on this subject which provides the 
researcher (and the ordinary reader too) with a continuous image of its development, uninter- 
rupted by the necessity of searching through periodicals or back-numbers of newspapers 
for Professor Dimaras’ studies. Let us begin by casting an eye over the author's brief intro- 
duction, in which he seeks to approach the characters of the people and the events he exam- 
ines, First, Professor Dimaras warns us of the danger inherent in examing a biographical 
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study in the ‘spirit of the synaxarion” (xveSpa tob cvvatapiov), a fairly common custom 
in former times, by which the hero always stood at a distance from us. A second point men- 
tioned by theauthor is the importance of amalgamating sources, tracing others, using imagin- 
ation and association to correlate sources-—which all leads to the renewal and enrichment 
of our knowledge. The third point concerns the ways in which we should study phenomena, 
changes, new customs, fashion. The fourth point concerns comparative scholarship, the ` 
examination, that is, of influences on people, trends, movements. 

Let us now proceed to a brief presentation of the contents of Professor Dimaras’ studies. 
The first two (“The Greek Enlightenment”, pp. 1-22 and “The Shape of the Enlightenment”, 
pp. 23-119) set out the reasons, the factors, the people and the centres which brought about 
the Greek enlightenment; and, of course, its occasional opponents are also mentioned. In 
the second, considerably longer study concerning the shape of the Enlightenment in modern 
Greek philology, Professor Dimaras is extremely analytical, examining one by-one and in 
the minutest detail the following factors: the publications in the centres of emigrant Helle- 
nism; external influences which modify life's material surroundings, from clothing to furni- 
ture—in a word, what we call fashion; the influence on modern Greek thought of European 
culture and a way of life which sought to transform the Greek society of the time; the French 
enlightenment. Then the writer moves on to an examination of those works which appeal 
to a general public and which contain factors leading us to the Enlightenment. Under 
examination here are the following texts: ““Avovouoç tof 1879", “Xoptorööou2.oç 
TlapAö6xng”, "PoocoayyAoyüAXogc" "EXXnvuc) Nopapyfa”. Subsequently, the influence 
is examined of the watchwords of the French Revolution in Constantinople and the 
Ionian Islands, as there was a strong French element in each of these two centres. Through 
the climate of the Enlightenment (though it had made its first appearance a little earlier) 
there arose the phenomenon of historicism in the form of the ancient names the Greeks began 
to give their children. The writer takes this opportunity to examine not only the French 
enlightenment, but also the relations of the Greek scholars with the German thinker, Herder. 
The language problem is also touched on here, as one factor during the period of the Enlighten- 
ment. This same problem leads the writer on to an examination of the publications of 
periodicals and translations into modern Greek of works of foreign literature. The writer 
then proceeds to examine the particular significance of certain words during the period 
of the Enlightenment, such as: virtue (äpetñ), philosopher (midcoqgos¢), race (yövoç), 
Romioi (Papi), Graeci Hellenes (patxol “EAAnvec)—and correspondingly the focuses 
of resistance too. Professor Dimaras devotes a large section of his book to these last in order 
to present the chief opponents of the Enlightenment—together with many character por- 
traits—who played a definitive role in the cultural history of modern Greece in the final 
decades of the XVIIIth and the early decades of the XIXth century. 

The study which follows, entitled "The Enlightenment and Modern Greek Conscious- 
ness" (pp. 121-144), deals with the birth of modern Greek ideology under the direct influ- 
ence of the French enlightenment and the emancipation of the modern Greek spirit from the 
elements which, until that time, had exerted an exceptionally strong influence upon it; of 
course, this second aspect is substantiated with statistics. Professor Dimaras indicates that 
at this period the modern Greek was discovering his history and also the influences at work 
upon the modern Greek Enlightenment—European thought as expressed by the French 
encyclopaedists, by Voltaire, by Diderot. : 

There follow two studies devoted to Voltaire “Voltaire in Greece” (pp. 145-170) and 
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“Notes on the Presence of Voltaire in Greece” (pp. 171-175)). The writer sketches out the 
curve described by Voltaire’s work in modern Greek thought, and reference is made to Vol- 
taire’s supporters and enemies in Greece. This presentation allows us to appreciate Voltaire’s 
contribution to the emancipation of the modern Greek spirit, and also more generally to 
the thinking of the modern Greek scholar, since Voltaire was much present in Greece be- 
tween 1768 and the Revolution; Professor Dimaras refers here to the host of translations 
made at that time of Voltaire’s works into Greek, and to his re-establishment by Korals. 
The next study concerns “Dimitrios Katartzis” (c. 1730-1807), pp. 177-243, that famous 
member of the Greek entourage of the Wallachian court, whose collected works Professor 
Dimaras himself has edited (1974). Here his life and works are examined, with a final criti- 
cal analysis of Katartzis’ ideas and scholarship; Professor Dimaras styles him the most 
characteristic representative of the Phanariot enlightenment. As far as biographical details 
are concerned, Professor Dimaras not only gives us Katartzis’ simple life-story (which, 
in any case, he has already recounted), but he also investigates sequences of events, connec- 
tions between various people, influences be received and exerted. I refer here to French 
culture, but also to his relations with Greek scholars of his time: Rigas, Christopoulos, 
Kodrikas and many other scholars who had styled him their ‘venerable patriarch’. Katartzis 
was progressive and innovational; a genuine reformer of Greek learning who was unfortu- 
nate not only because the French Revolution forestalled him with the new conditions it 
created, but also because his work was never published. A small supplement to his biogra- 
phy, from Roumanian historical writings, is the information in Theodore Rádulescu's 
article, “Sfatul dommescu sialti dregători ai țarii romaneşti din secolul al XVIII-lea, Liste 
cronologice si cursus honorum", Revista Arhivelor 34 (1972) I, 128, 129, II 304, 312, III, 
443 where he is referred to as Fotache-Hagl, (Fotiade-Catargi) Dimitrie, Dumitrache, Du- 
mitrachis, Panaiotache; the offices he held: vel sluger 1743-1744, vel. paharnic 1764-1765, 
vel logotet 1774, 1790, vel clucer 1779. 

The following chapter, entitled, “Ten years of Greek learning from a historical perspec- 
tive, 1791-1800”, pp. 245-262, concerns the decade which Professor Dimaras calls an 'essen- 
tial period’ in the development of Greek learning. This decade reveals certain catalytic 
factors: the hardening of the attitude of the scholars of the Church, the strengthening of 
reactionary ideology, but also, on the other hand the development of the liberal spirit and 
the gradual emancipation of social thought. The first two phenomena found expression 

through Church circles, though in certain cases through the Patriarchate itself also. The 
— liberal spirit, on the other hand, was to be expressed through creative literature (which at- 
tempts to combine education and recreation) and also through numerous translations of 
theatrical works which conformed to the demands of a young public. The gradual emanci- 
pation of 'social' thinking was to be expressed through the publication of manuals of good 
conduct and educational books. Nevertheless, other facts of that time should not be over- 
looked: the influence of Katartzis, Rigas’ revolutionary programme, Korals’ ideas; all 
these traced out the general lines which were to be followed by the 1800-1820 generation. 
Professor Dimaras next examines Nikolaos Mavrokordatos’ work *DuU.00&ov IIápepya", 
pp. 263-282, which was written by the Phanariot prince in 1718 and was printed only once, 
much later, in 1800 by Grigorios Konstandas and edited by Anthimos Gazis. It is the first 
Modern Greek novel; a successful combination radiating ancient Greek and French culture. 
In this work we find the author's interests interposed—always, of course, in relation to the 
book's content—with the history of learning and the history of literature. The “DU.o05ov 
Il&pepya” also testifies to the Phanariot’s knowledge of French, which must certainly 
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place it before 1720. On the other hand now: the publication of the work some eighty years 
after it was written was unfortunate because it did not correspond to any of the demands 
of the time; by then, it was a work which did not stir the emotions of the young people of 
the beginning of the XIXth century. And so, inevitably, it did not receive the attention it 
deserved. Today, however, we can see that the Phanariot prince's work touches on contempor- 
ary problems through characters taken from his own world and not from a dead society; 
we can even see his desire to align himself with the anxieties of the contemporary western 
world. Here, perhaps, are the first of the foundations laid by the Phanariots for a new Greek 
liberal policy and intellectual government. 

The next study, “J. G. Herder and his position in the development of the Modern Greek 
spirit", pp. 283-299, gives Professor Dimaras the opportunity to analyse the reasons why 
Greek scholars tended towards French and Italian culture (the former, in particular); he 
mentions, too, the Greeks’ preference for French and Italian books—a preference due, to 
a certain extent, to the presence of so many teachers of French in the centres of Hellenism 
of the Diaspora. However, Professor Dimaras also mentions the endeavours made by the 
Greek circle of Vienna in particular, to come into contact with the German spirit. A. charac- 
teristic representative of this German spirit at that time was the philosopher, scholar and 
poet, J. G. Herder, whom we meet for the first time in Greece in the form of translations 
published in the years 1813, 1817 and 1820 in "Aóyiog; “Epufiç” by T. Manousis, 
Zinovio Pope, and Anastasios Polyzoldis. Herder was to help modern Greek 
thought —when, of course, Philhellenism in Europe began to wane—to look to the ancient 
past for present customs, for the anonymous poet, the genius of the Hellenic race. Amongst 
Greece's intellectual leaders, Herder's ideology was to have repercussions which culmi- 
nated during the reign of Otho in the corresponding development of Modern Greek ideology, 
the chief supporters of which were Manousis and Petros Vrallas-Armenis. But in the sixth 
decade of the XIXth century, Herder's influence ceased, having by then given all it had to 
offer to the modern Greek scholarly world. Then there appeared the figures of K. Paparri- 
gopoulos and, later, N. Politis. In the study "Kora!s and his age", pp. 304-389, the writer 
examines an important chapter in the Greek Enlightenment, in which mention is first made 
of those outstanding personalities of our Modern Greek civilisation who were either sup- 
porters of or in opposition to the great Reformer. Therefore, before speaking of them and 
in order to bring the reader into closer contact with facts, Professor Dimaras examines the 
conditions which developed in the middle of the XVIIIth century and later, and which are 
characterised by the rise of the middle class, greater interest in culture, and certain social 
changes (the development of towns, the increase of personal property, wealth, comfort, 
fashion, the novel and the newspaper). Amidst these circumstances, Kora!s made his appear- 
ance—the man who captured the spirit of the Enlightenment and aspired to transmit it 
to his compatriots too; thus he became the intellectual leader of his fa therland before and 
during the duration of the war for liberation. At the same time, resistance to the Enlightenment 
also made its appearance, expressed chiefly by its theorist, N. Doukas. The writer then proceeds 
to an examination of the problems created by friends and opponents of the Teacher: P. 
Kodrikas; Grigorios V, staunchly opposed to Korals’ stand and an inveterate conservative, 
whose martyrdom made of him a national hero; Korals” loyal pupils, Nikolopoulos and 
Zalikoglou, both members of the enlightened Phanariot circle of Bucharest; Vamvas and 
Oeconomos, supporters at first, and later opponents of Kora!s, Anthimos Gazis, certainly 
influnced by the Teacher, but who followed his own path; Pharmakidis and Kokkinakis, 
publishers of “Abnos ‘Eppfic” during its second period (1816), and also supporters of 
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Koraïs, as was the enlightened teacher, K. Koumas. Finally, there follows an evaluation.of 
Korais’ endeavour and of its consequences, among which were the imposition of conser- 
vatism and the distortion of Korals’ teaching by the scholars who followed him. 

In the volume's penultimate study, Professor Dimaras examines theend of the Enlighten- 
ment and Konstandinos Paparrigopoulos (pp. 391-410), the historian who brought 
cohesion back to the historical development of our nation, after eminent scholars, both 
before him and contemporary with him, had denied Byzantium its place in Greek history 
in their attempts to turn anew to veneration of the ancients. But despite the violent contro- 
versies which surrounded him, Paparrigopoulos and his teaching deeply influenced the 
generation of 1880, who accepted the ideology of the western world. He advocated the study 
and the use of Demotic and "restored to a theoretical, but strong and effectual unity a cer- 
tain spirit of Enlightenment and the imposition of Byzantium". 

Finally, we have for the first time the publication of the satire, "Anonymous of 1789", 
pp. 411-428, which had hitherto caused Professor Dimaras uncertainty with regard not 
only to the identity of the writer, but also to the influences at work upon him, the people 
to whom he makes allusions and against whom he fínally turns (Voulgaris, for example). 
However, Professor Dimaras considers this a significant text (despite its libellous character) 
which appeared at an effective moment for the development of the modern Greek spirit 
and for the country in which it was written (which was probably Moldavia). 

It is, of course, superfluous to emphasise that this book of Professor Dimaras' opens 
up new roads to us, for the study not only of the modern Greek Enlightenment, but par- 
ticularly of the European Enlightenment, to which we owe so much. Nor should we neglect 
the significance of all these personalities of Neohellenism, who associated themselves, posi- 
tively or negatively, with the Enlightenment, for the history of culture in the Balkans: in 
Roumania, for instance, and in Bulgaria—the former in particular—where many of these 
Greek scholars found appropriate terrain in the Phanariot courts. 


Institute for Balkan Studies A. B. KARATHANASSIS 


Giorgio Fedalto, La Chiesa Latina in Oriente, vol. III. Documenti Veneziani, Verona 1978 
(Casa Editrice Mazziana), pp. 308. 


The presence of the Latin Church in Greece, the Near and the Middle East, and its 
political and economic extensions following the Crusades have been a particular subject 
of historical research. The notable studies which have been written on this topic in the past, 
by G. Golubovich, M. Le Quien, L. Santifaller, E. Gerland, R. Loenertz, have not covered 
all the complicated aspects of the problem. The motives, the factors and the conflict of the 
. protagonists’ interests have left wide margins unfilled, not only with regard to general 
authentications, but also with regard to specific interpretations of the facts and of theactions 
of political and ecclesiastical powers. For this reason any new work on the above subject 
constitutes a welcome contribution. 

In particular, this three-volume work (vol. I, Verona 1973, pp. 526, vol. II, Verona 
1976, pp. 282) by Professor Giorgio Fedalto of the University of Padua provides a rare 
opportunity for the historian of the late Middle Ages to approach and elucidate with certain- 
ty the ecclesiastical, economic, cultural and social institutions imported with a host of vari- 
ations to the East from the Catholic West. The first volume refers to the historical fates of 
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the Latin Patriarchates of Jerusalem, Antioch, Alexandria and Constantinople, to the Arch- 
bishops of Thebes and Patras, to the Latin Church of Crete, to the custom of the pontifical 
tithe and also to the propagandist work of missionaries in the various lands of the Balkans 
and in the Far East. With the second volume the writer reveals himself as an indefatigable 
researcher, methodically and minutely presenting the "Hierarchia Latina Orientis", a most 
useful work and vital for significant chapters in historical knowledge, such as ecclesiastical 
portraiture and geography, proven chronological tables and the acme and decline of episco- 
pal sees and offices. With regard to these two noteworthy volumes, the second in particular, 
Professor N. B. Tomadakis has made interesting observations in an evaluation in EEBZ 
42 (1975-76) 457-463; cf. also in EEBZ 43 (1977-78) 430-433 for the third vol., for which he 
makes some remarks. 

The third volume, which most concerns us here, deals with one of the most character- 
istic cases of state intervention in Church affairs. To be precise, it examines Venice’s ecclesias- 

tical policy in the East during the XIVth and XVth centuries. This was the period when St. 
` Mark's Republic was organising and stabilising its colonies to the detriment of the Byzantine 
Empire, The Venetians were to use the Latin prelature as their basic and surest instrument 
for conducting their commerce with the East. They had the most lively concern that the 
highest offices of the Church, both at home and in the colonies, should be occupied exclus- 
ively by their own people, citizens of their State. Political and commercial interests were of 
the highest importance. The Venetian Senate’s 723 decisions, which appear in this book in 
full, in part or in summary and which cover the period of time between 1302 and 1503, 
demonstrate once again the famous principle: "prima siamo Veneziani e poi Cristiani". 

In his introduction the author rightly perceives the governmental role of the Venetian 
Senate, which, thanks to its spheres of jurisdiction, kept a watchful eye on the life and con- 
duct of every kind of cleric in the eastern colonies, whether Orthodox or Latin, bishop, 
priest or monk; it also proposed new people to the Papal Court for the occupation of episco- 
, pal sees, ratified, to a certain extent, the formal papal decisions, imposed sanctions or confis- 
cated Church property and removed incompetent or uncooperative prelates. Without any 
_ "dispute concerning the dress of the bishops" and long before the famous opinions on ec- 
clesiastical matters of her cleric, Paolo Sarpi (1552-1623), Venice decisively settled her rela- 
tions with Rome and made the Church's fate subject to political expediency. The documents 
in this volume give a vivid and minutely detailed picture of the State Church, which does 
' not seem to have differed from many churches of our own time. 

In particular, through this interesting collection one can follow over two centuries the 
sagacious activities of the Venetian nobles with regard to ecclesiastical matters concerning 
Crete, Euboia, Koroni, Methoni, the Argos and Nafplion, Monemvasia, Patras, Corfu, 
Zakynthos and Cephallonia, Tinos and Mykonos, Karpathos, Limnos, Rhodes, Cyprus, 
' Thessaloniki, Constantinople, Dyrrahion, Athens, the distant commercial stations of the Cri- 
mea and many other places. The chronological limits (1302-1503) are justified because the 
Senate's first decisions on this matter are indicated at the beginning of the XIVth century, 
in the *Misti" series, while with the ending of the second Turko-Venetian war (1499-1503) 
Venice lost Dyrrahion, Nafpaktos, Methoni, Koroni and the Gulf of Pylos and embarked 
upon her final decline. 

Of course, the evidence could be extended with the citing of documents published by 
the Venetian local authorities, such as the Authority of Crete or the various chatelains. 
, Many such documents certainly exist in the Venetian archives and indeed in the famous 
' “Duke of Crete's Archives". However, such research would lead too far, as the author ad- 
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mits (p. 6). His aim is to define the main course of Venice’s religious policy, based on the 
decisions of the most fundamental administrative organ of the State, i.e. the Senate. And so 
this collection of documents essentially comprises the nucleus from which future supplemen- 
tary works or works of topical interest may depart. It is in this point, I think, that Fedalto’s 
notable contribution lies. | 

The following observations aim at a better understanding of the documents and empha- 
sise their importance with regard to Greece and the Balkans in general; also, they may prove 
useful in a future re-publication of the work. 

First of all, a general observation: the documents are not edited in strict accordance 
with the diplomatic method; neither change of line nor change of page is indicated, nor 
indeed are the well-known technical rules of publication applied (as regards editorial inser- 
tions, omissions made by the scribe, or lacunae due to demage of the document). The writer 
has followed the method used in similar publications produced in Italy, such as those of 
the "Monumenti storici pubblicati dalla Deputazione di Storia Patria per le Venezie” or of 
the "Comitato per la Pubblicazione delle Fonti relative alla Storia di Venezia". Scholars 
would appear to have difficulty in agreeing on a uniform method of editing documents, 
although the diplomatic method has become widely accepted. 

Particular observations: on p. 22, note 51, the reference made to document n? 520 
(p. 198) is incorrect, because the document does not refer to the relations between Venice 
and Thessaloniki, but to the defence of Constantinople. On the same page the ’island’ 
Strophalia, near Zakynthos, on which is the monastery of the Holy Virgin, should read 
Strophades or Strophadia (two small islands); in the relative document n? 723.(p. 290), 
which is given in summary form (published by C. Sathas, Mynusïa [Monuments], v. 5, 
p. 78-79), we read the incorrect *di Stampalia", which leads us naturally to the well-known 
Dodecanesian island Astypalaia. A clarification is therefore necessary, either on the same 
page or in the index (p. 301) where the monastery is referred to as S. Maria, mon. de Stropha- 
lia.~ On the same page (22) and in note 53, the reference to document n? 720 (p. 289), 
which contains a summary of Sathas' edition (Monuments, vol. 5, p. 80-81), cannot be said 
to be pertinent, because thecontents of this document mention no concessionon the part of 
Venice towards her Orthodox subjectson Zakynthos and Cephallonia. On the contrary, ac- 
cording to the summary given, tho Venetian admiral was to ensure that the official residence 
of the Orthodox archbishops of Zakynthos remained in the possession of the Latin bishop 
of the two Islands.» Document n? 123 (p. 58-59) has already been published by S. M. Theoto- 
kis, Mynusia tig “Elləyyəziç "Iovogíaz [Monuments of Greek History], vol. 2, part 1, Athens 
1936, p.272, n° 20. There is also an analysis of the document m Z. N. Tsirpanlis, 70 xAr- 
goösrnua tof xagdwadlov Bnocaplwvos yid toùs quAsvarrixodg tis Beverongaroduerns Kon- 
tys ( 1439-I7oc al. )I Cardinal Bessarion's Legacy to the Unionists of Venetian-occupied Crete 
(1439-X VIIth cent.), Thessaloniki 1967, p. 221-223.~In document n? 187 (p. 85) Mapha- 
tanorum should correctly read Malphatanorum (see Tsirpanlis, “Cardinal Bessarion's Legacy", 
p. 62).~In the inscription of document n? 195 (p. 90), for Monte Sion read Monte Sinai. 
^ Document n? 227 (p. 102) has already been published by Flaminius Cornelius in "Creta 
Sacra”, vol. 2, Venetiis 1755, p. 161.~ Document n? 246 (p. 108) has also been published 
(with variations in the text) by Cornelius, ibid., p. 128.» Document n° 293 (p. 123-124) has 
been published by M. I. Manousakas in Bevetixd Éyypaga dvagpepdpsva ele tiv &xkAn- 
ouotixnv loxvopíav tfi; Kpfimne to0 14ov-16ov alóvoc [Venetian Documents regarding 
the ecclesiastical history of Crete from the XIVth to the XVIth cent.], ALEE 15 (1961) 
154-156, with a detailed commentary. The differences in the reading of words in the two 
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editions are significant. It should be noted in particular that the word anconam in Fedal- 
to's edition should read sintonam, according to Manousakas’ edition. Otherwise I am una- 
ble to grasp the meaning of the relative passage. ~ Document n? 306 (p. 127) has already 
been published by Cornelius, ibid., p. 56-57, but with a different date (8.7.1383). ~ Docu- 
ment n? 331 (p. 135) has also been published by Cornelius, ibid., vol. 2, p. 56 (dated 
14.7.1388 and with a different reading of certain words). Document n? 363 (p. 146-147) 
has been published (with significant differences in the reading of many words) by Manou- 
'sakas in “Venetian Documents", ibid., p. 156-160). »In the summary of document n? 453 
(p. 177) “Apano e cha to Trifana” should correctly read “Apano e Chato Trifona”. »In the 
summary of document n? 461 (p. 180)—published in Sathas' “Monuments”, vol. 3, p. 
30—reference is made to the Church of the Holy Virgin "de Casopo" on Corfu. This is the 
same church which is incorrectly referred to in the summary of document n? 527 (p. 200- 
201)— published in Sathas' “Monuments”, vol, 3, p. 263—as the Church of the Holy Virgin 
“de Calapo”. The analogy should also be made in the index (p. 301) where they are referred 
to as two separate churches on Corfu. This is, of course, the famous Church of the Panayia 
‘Kassopitra (see K. Ch. M. Kyriakis, “Oömyöç ths rýoov Kegxioac [Guide to the Island of 
Corfu], Athens 1902, p. 75, 85). Sathas, in both documents (ibid., p. 30, 263) transcribes 
the.church's name as “Sancta María de Casopo". ~ Document n? 475 (p. 183-184) has al- 
ready been published by Cornelius, ibid., vol. 2, p. 371, with a different date (6.6.1417) and. 
with many differences (correct, I think) in the reading of various words.~In document n? 
488 (p. 186-187) reference is made to the castle of Sancti Petri, for which cypress timber 
was transported from Crete to Rhodes. In the index (p. 303) it is referred to as Sanctus 
Petrus castrum Rhodi. It should be clarified that this is not a castle on Rhodes, but the fa- 
mous castle of Petroumi (in ancient times Halicarnassus, now Bodrum in Turkish Asia 
Minor), which belonged to the Knights of St. John of Rhodes. Document n? 538 (p. 
206) has been published (in a Greek translation) in K. D. Mertzios, Mrnusia paxedo- 
sept lavogíaz [Monuments of Macedonian History], Thessaloniki 1947, p. 61. ~Docu- 
ment n° 554 (p. 212-213), published here in fragmentary form, has also already been 
published by Mertzios, ibid., p. 76-78, 83, 84, 84-85, 87 (in corresponding fragments) 
both in the Venetian original and in a Greek translation. Document n° 541 (p. 207) 
was first published by Cornelius, ibid., vol. 2, p. 73, with a slightly different date 
(14.5.1426). —- In document n° 580 (p. 223) the word salinas should read Salinas, because 
it is a place-name (Salina = ‘AAukëç və Erdia Adpvaroc in Cyprus), and it should also 
be included in the index. In the same document, the printed Simisso should be corrected 
(and in the index too, p. 304) to Limisso.~In the summary of document n? 584 (p. 225), 
from Sathas' edition in "Monuments", vol. 3, p. 431-432, reference is made to the "First 
Priest" of Corfu, Leo Rapochiefali. The correct rendition of his surname is Rokokephalos 
(see A. Ch. Tsitsas, “H ' ExxAnoía vüç Kepxúgas xarà vr» Aatwoxpatlay. 1267-1797 [The 
Corfiot Church under Latin Domination. 1267-1797], Corfu 1969, p. 167). It should 
indeed be noted that Leo had been hitherto known to hold the title of “First Priest" from 
1480 onwards. Whether itis the same man or a related namesake, the name should be 
added to the chronological list of First Priests. Document n° 598 (p.232) has already 
been published by Tsirpanlis in “Cardinal Bessarion's Legacy", p. 244-245 (with diffe- 
rence in the readingof some words); see also p. 215-216 for an analysis of the docu- 
ment, ~ Document n° 600 (p. 233) has also been published by Cornelius in "Creta Sacra”, 
vol. 2, p. 106; see also Tsirpanlis, "Cardinal Bessarion's Legacy", p. 210, for a bibliography 
relating to the publication of the document. ^» Document n° 603 (p. 234) has already been 
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published (with slight differences in the reading) by Cornelius, ibid., p. 13.— Document n° 
604 (p. 234-235) has also been published by Cornelius, ibid., p. 113-114 (with many differ- 
ences in the reading of words).— In document n° 651 (p. 255-256), also known to us from H. 
Noiret’s edition (“Documents inédits", Paris 1892, p. 462), the words “comino Sancti Johan- 
nis Palmoye” should correctly read “iconomo Sancti Johannis Palmose”; see also the cor- 
rection in Tsirpanlis’ “Cardinal Bessarion’s Legacy”, p. 73.~It should be noted that docu- 
ment n° 676 (p. 266) has already been published by Noiret, ibid., p. 533; see also Tsirpanlis, 
ibid., p. 118. It should be added that "cetera eius Turchus occupat. Cardinalis..." should 
correctly read (according to Noiret) "cetera enim Turchus occupat, Cardinalis..." ~ Docu- 
ment n? 708 (p. 284) has already been published by M. I. Manousakas in 'Apxuspstç Ms- 
66vnc, Kopövnç kal MovepBactag yópo ord 1500 [Prelates of Methoni, Koroni and 
Monemvasia circa 1500], Peloponnesiaka 3-4 (1958-1959), p. 136; see also M. Manou- 
sakas, Recherches sur la vie de Jean Plousiadénos (Joseph de Méthone) (14297-1500), 
Revue des Études Byzantines 17 (1959), p. 47. The differences in the script between 
the two editions (of Manousakas and Fedalto) are significant. I note only that "... venerabilis 
vir dominus Ioannes Phisindino” (ed. Fedalto) should read “ ...Venetiarum vir chir Joannes 
Plusiadino" (ed. Manousakas). The incorrect reading of the surname also creates two diffe- 
rent individuals; therefore in the index (p. 299) Iohannes Phisindino should be identified 
as Iohannes Plagudino (Plusiadeno). 

It seems to me tbat it would have been useful for this collection to include, together 
with the decisions of the Venetian Senate, the documents (or their summaries) published 
by the Venetian senator Flaminius Cornelius in 1755. These decisions, of course, relate to 
ecclesiastical problems on Crete, as do the documents of 16.7.1334 (“Creta Sacra", vol. 2, 
p. 11), circa 1366 (ibid., p. 345-347), 15.2.1367 (ibid., p. 53), 22.3.1368 (ibid., p. 53-54), 10. 
5.1411 (ibid., p. 63-64), 15.9.1415 (ibid., p. 369-370), 2.1.1448 (ibid., p. 81-82). 

The additions or corrections mentioned above are mere trifles when set against the 
impressive contribution made by this three-volume work, and more generally against Fedal- 
to's contribution to studies in the field of Greek-Venetian relations during the late Middle 
Ages and the Renaissance. 


University of loannina Z. N. TSIRPANLIS 


Richard Clogg, A Short History of Modern Greece. New York: Cambridge University Press, 
1979, pp. 234. 


Richard Clogg’s A Short History of Modern Greece is probably the best book of its 
kind, with the possible exception of Nikos Svoronos’ Review of Modern Greek History. 
Designed for a general but an educated audience, this volume digests nearly 800 years of 
Greek history in less than 250 pages. The end result is an eminently readable summary 
skillfully synthesizing the insights of a large body of in-depth scholarship, including Clogg’s 
own works, into a well-ballanced, thoughtful, and informative essay on modern Greece. — 

Richard Clogg systematically employs in this volume an empiricist orientation with 
standard historical interpretative techniques.In recounting the turbulent history of Modern 
Greece, he quietly suggests that political developments are the product of a multiplicity of 
“causes” that can be traced in the domestic arena and in the foreign environment of Greece. 

In telling his story, the author emphasizes political developments and is quite conscious 
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of the fact that he pays less attention to the social, economic and cultural ones. The book 
strongly suggests that in the history of modern Greece (especially in the 20th century), con- 
‘flict appears to be a constant companion. Yet, he avoids facile, grand design, and mono- 
‘causal interpretations for this phenomenon. He does not overestimate any one explanatory 
‘approach. The reader is left, rather, with the distinct impression that “reality” is too complex 
‘to be explained by approaches emphasizing either the geopolitical location of Greece, or 
Its class-struggle, or the social origin of Greek elites, or the national character of its people, 
and so on. 

The book opens in the year 1204 with the Byzantine Empire in decay, "waiting for the 

‘Barbarians” who finally do arrive in 1453. The defeat of Byzantium in the hands of the Ot- 
tomans is seen as a synthesis of social discontent fueled by the rise of predatory local aristo- 
cracies and the inability of the Byzantines (rank and file) to choose between Western religious 
domination and Eastern (Muslim) political domination. The question of ^where does Greece 
belong”, which is still of some significance today, is raised quite sharply in the opening 
pages of the book. 
| Clogg devotes the next chapter to the nearly 400 years of Greece under Ottoman rule, 
This is very useful reading for those of us who have been brought up by accounts that treat 
this interesting period as a formless “black hole”. The chapter, among other things, sheds 
light into the reasons for the survival of the Greek nation... its language, culture, and histori- 
cal memory. The Millet system of segregating administration by religious affiliation in the 
Ottoman Empire is naturally assigned central importance in this respect. In this chapter 
too, Clogg continues with the theme of Greek ambivalence between East and West. The 
Church (especially its hierarchy), the phanariots, and the prokritoi (kodjabashis), on the 
one hand, had a convenient proclivity for the Ottoman status guo and for an Eastern orien- 
tation. The marchant class, on the other hand, helped to generate a Western secular orien- 
tation and to feed the flame of Greek nationalism. 
, . Greece's War of Independence provides the next subject for treatment. Here we are 
ipresented with some new evidence regarding the character of the Philike Etairia which is 
based on George Frangos' study of the petty bourgeois social origins of the Etairia's member- 
ship. Clogg ably recounts the ups and downs and the heroism and sacrifice of the Greek 
War of Independence. He demonstrates how the struggle against the Ottomans was often 
muted by internecine struggles and explains these intra-Greek conflicts in terms of sectional, 
regional, and personal differences rather than class differences. 

At this point, our author introduces a major theme which runs across the whole book, 
and which (at least in the mind of this reviewer) needs further elucidation and justification. 
This theme, incidentally, is also found in much of the literature dealing with Greece's politi- 
cal development. In Clogg's words...“It was(the) graftingof the forms, but not the substance, 
of Western constitutional government onto an essentially traditional society, with a very 
different value system from that prevailing in the West, that was to create within Greece a 
fundemental political tension that has continued for much of its post-independence history". 
The implication of this thinking is that, perhaps, Greece under a traditional (paternalistic/ 
authoritarian)system would have experienced fewer tensions in the 19th and the 20th centur- 
ies. This reviewer would like to see some more probing done in this area, particularly in 
regard to the following three questions: Did Western institutions "fail" to work in modern 
Greece? What particular values of Greek society were inconsistent with values of Western 
Societies? What specific culture and time-related indicators can one select as a good basis 
for comparison between Greek and Western values? 
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Clogg, then, proceeds to describe nineteenth century Greece in a beautifully written chap- 
ter entitled "Independence, Nation-Building and Irredentism". The fundemental contradic- 
tion of building a modern state amid pressures to continue the struggle for the liberation 
of the remaining unredeemed territories provides the organizational spine of this period's 
treatment. Further, the author does an excellent job in highlighting the heavy impact of 
foreign intervention in 19th century Greek politics. 

The twentieth century is covered in greater detail in the second and larger “half” of the 
book. Clogg discusses the Balkan Wars, the First World War and the Anatolian adventure, 
tracing this turbulent period to 1923 (and the conclusion of the Megali Idea process). The 
interwar period is recounted next, with great emphasis being placed on the deep impact of 
the Asia Minor refugee influx on the very nature of Greek life. Clogg points up that the 
1920s and 1930s were marked by frequent military intervention. However, he makes no 
attempt to trace the "causes" of praetorianism in Greece. 

Coming closer to our times, the author carefully treats the period of "Occupation, 
Resistance and Civil War". He views this period as a tragedy of errors committed by the 
British and by all the Greek factions competing to fill the political vacuum of post World 
War H Greece. Clogg asserts here that Greece was unfortunately “caught” in the storm- 
center of the first major struggle of the Cold War. 

It is in connection with this fine chapter that I have found a small bone to pick. On p. 
142 Professor Clogg argues that...“Official British policy toward Greece (during the war 
period) was to support the return of the king on liberation. This was partly because it was 
believed in the Foreign Office that constitutional monarchy would provide the best guaran- 
tee of friendly post-war Greece”. The word “friendly” as employed above is perhaps mislead- 
ing. For liberal, centrist but non-monarchial governments could have easily proved very 
friendly to Britain. Perhaps the word “dependent” would have fit “reality” much better, 
given that SOE was steadily informing the Foreign Office throughout the war years of the 
extreme unpopularity of King George's restoration to the throne. 

The remaining two chapters, entitled “Uncertain Democracy and Military Dictator- 
ship” and “From Authoritarianism to Democracy” respectively, should be classified among 
the finest interpretative essays written to date about these times. 

Analyzing the Greek Junta, Clogg juxtaposes its rhetoric and its reality and demonstrates 
the huge gap that separates the two. He attributes the fall of the dictatorship, in 1974, 
primarily to economic factors (inflation and income maldistribution) and to a foreign ad- 
venture (the junta-engineered coup against Makarios). He clearly states that the United 
States supported the Greek Junta but also reminds us that there is no evidence available 
implicating the United States in the planning and execution of the 1967 coup. 

The intelligently selected cover page of this volume symbolizes well the post-junta 
period. It is a photograph showing Constantine Karamanlis being sworn in as Prime Minister 
at four o'clock in the morning of July 24, 1974, by the Archbishop of Athens in the presence 
of the then President (and remnant of the military dictatorship) General Gizikis. Symboli- 
cally Karamanlis is positioned on the Western side of this photo, the Church occupies the 
Eastern side and the military-—noticeably tilting to the East—is seen as grudgingly receding 
in the background. 

Clogg praises the solid post-junta record of Karamanlis (unlike the treatment of the 
prime minister’s activities in the 1950's and early 60's). He credits Karamanlis with managing 
a remarkably smooth yet substantive transition from dictatorship to democracy. He also 
presents a very well-done survey of the views on domestic and foreign policy issues of each 
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of the major political parties. Our author closes with a cautious but guardedly optimistic, 
note, identifying the challenges and the opportunities that post-junta Greece will face in 
' Western Europe. Democratic Greece may still have to ride a rather bumpy road, but the 
durability of the “democratic vehicle” appears to Clogg to be strong enough to get Greece 
back to “Ithaca”. 


The American University THEODORE A. COULOUMBIS 
Washington, D. C. 


Basil Kondis, Greece and Albania, 1908-1914, Thessaloniki, 1976, pp. 151. 

L'évolution des relations gréco-albanaises n'a pas jusqu'à nos jours constitué le 
sujet d'une étude approfondie et systématique. Cette lacune n'est pas, toutefois, due à un 
manque d'intérét, au moins du côté hellénique; mais le regard des historiens et des publi- 
cistes Grecs avait été presqu'exclusivement concentré soit sur le probléme nord-£pirote soit 
sur les réactions du gouvernement d'Athénes, manifestées en fonction de celui-ci. De l'autre 
côté, les auteurs albanais et étrangers étaient presque toujours motivés dans leurs écrits par 
T'idée fixe que les Grecs étaient animés de sentiments hostiles à l'égard du principe de 
l'indépendance albanaise. Méme le travail trés important de Stavro Skendi ne se référe aux 
relations gréco-albanaises que pour répéter, assez briévement, cette idée sommaire et sché- 
matique. 

Basil Kondis est venu combler cette lacune de l'historiographie et ouvrir une nouvelle 
perspective dans l'analyse des rapports gréco-albanais. Les dates limites fixées dans son 
étude—1908-1914—]ui permirent de souligner, d'une part, les répercussions de la chute de 
l'ancien régime ottoman et de la prisedu pouvoir par les Jeunes Turcs sur le sort de la nation 
albanaise et aboutir, de l'autre, à une analyse concluante au sujet de la premiére création 
d'un État albanais indépendant. Dans ce contexte, l'auteur tend à demontrer que l'attitude 
du gouvernement d'Athénes n'a pas été exclusivement déterminée par le seul souci de pré- 
server l'avenir des populations grecques irredimées de l'Épire du Nord; la prévision, 
l'instauration et, ensuite, la participation du nouvel État albanais dans la vie international 
ont été liées à des questions et des réalités multiples à l'égard desquelles les dirigeants 
d'Athénes ont été portés de prendre position et arréter, m&me, unestratégie. Les constantes 
de cette dernière réfletaient l'esprit largement amical et conciliant qui avait animé les rap- 
ports entre les milieux politiques et diplomatiques d'Athénes et certains représentants du 
peuple albanais dés les dernières décennies du XIXe jusqu'aux débuts du XXe siècle. L'aban- 
don--sous l'effervescence de l'esprit nationaliste—de l'idée d'un régime dualiste initiale- 
ment préconisée, n'a pas suspendu ces contacts bilatéraux. A Ja suite des événements de 1908, 
le gouvernement hellénique n'a pas seulement adopté le principe de l'indépendance albanai- 
se, mais elle a encore abouti à juger la création d'un État albanais amical conforme à cer- 
tains de ses propres intérêts: cette Albanie indépendante n'aurait-elle pas pu constituer un 
élément d'équilibre dans son voisinage balkanique et un soutien éventuel contre toute préten- 
tion excessive des États slaves? Certes, cette attitude favorable du gouvernement d'Athénes 
tenait largement à l'idée que le territoire de l'Épire n'aurait pas été inclu dans les frontières 
du nouvel État. 

‚Le travail do Basil Kondis est basé sur l'étude d'un matériel inédit très important. 
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L’auteur a, tout d’abord, consulté les archives du ministère grec des Affaires Etrangères qui 
forment la source inédite la plus importante; mais il a encore signalé certains éléments 
d'un intérêt incontestable tirés de collections privées: Les archives de l'Épire du Nord au Mu- 
see Benaki, de Nicolas Levidis, d'Elefthérios Venizelos. A part les sources grecques, Basil 
Kondis a mené une recherche fructueuse dans les archives britanniques du Public Record 
Office. La mise en valeur de ce matériel de base, ajouté aux sources albanaises, utilisées dans 
le travail collectif au sujet de l'Histoire de l'Albanie publié par l'Université de Tirana, lui 
a permis de dépasser largement tout effort de recherche précédemment entreprise, de mettre 
en lumiére tous les points essentiels qui portent sur le sujet le plus concret de son travail et 
d'ouvrir une perspective nouvelle quant à la maniére d'envisager les rapports gréco-albanais. 


Université de Thessalonique C. SVOLOPOULOS 


Halil Ibrahim Salih, CYPRUS: The Impact of Diverse Nationalism on a State, The Univer- 
sity of Álabama Press, 1978, pp. X, 203, 


Professor Salih's book is a useful contribution to existing bibliography on Cyprus, to 
a large extent because he presents and analyses Turkish-Cypriot views on developments 
on the island since 1960. Unfortunately some of the value of the book has been lost, as most 
of it was written before the events of 1974, and the situation has dramatically changed since. 

The first chapter on the historical background of the problem is concise and accurate, 
while the next chapter on the roots of the constitutional crisis offers a valuable if too brief 
analysis of the causes for the breakdown of the constitutional arrangements in 1963. One 
however may take issue with the author's assessment that Makarios attempted in 1963 to 
. amend the Constitution and the Treaties unilaterally, while at the same time presenting his 
proposals to Kücük and the British High Commissioner. 

À theory of questionable validity is propounded by the author in chapter 3, namely 
that self-determination does not apply when it runs against the wishes of a minority in a 
country and the strategic interests of a third country (p. 28). This may be so in the world of 
international politics, but not in that of International Law. 

The chapter on the role of international institutions takes developments up to 1974 
and narrates events through the 1964 and 1967 intercommunal crises and the Intra-Greek 
quarrels of the late sixties and early seventies, which tragically led to the coup of 1974. 

Chapters 5 and 6 on the Turkish Cypriot Administration and the Intercommunal talks 
are too brief to be an interest to the historian. As the events of 1964 have created a new set- 
up on the Turkish-Cypriot side and a new round of talks, they are also of marginal import- 
ance for the student of the current situation. 

Military and political developments in Cyprus as well as in Greece and Turkey are 
reviewed in the last chapter, which is a necessary completion of the rest of the book. It is 
interesting that of the territorial issue, the author states that the Turkish-Cypriots would 
consider settling for 28% of the island. To the reviewer's knowledge, this has never been 
officially indicated. If it had, the Greek-Cypriots might have been tempted to make substan- 
tial concessions on the constitutional issue. 

The “summary and conclusion" recapitulates the contents of the previous chapters. 
One can certainly find no fault with the author's premise that if a settlement is to be reached, 
both ethnic groups must be flexible and willing to compromise. It is easier to question his 
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theory on Cypriotism. If Cypriotism did not make advances before 1974, how can it prevail 
now, with the two sides completely separated? As for Makarios' resignation helping the evol- 
ution of a political compromise, (p. 118) one may note that the T/C leadership is today as 
opposed to President Kyprianou as it was to the late Archbishop. 


Institute for Balkan Studles BASIL KONDIS 


Ludmila Zhivkova, Anglo-Turkish Relations: 1933-1939, London, Secker and Warburg, 
1976, pp. 132. i 


Mrs Zhivkova, Bulgarian Minister of Culture, has written a comprehensive survey of 
relations between Great Britain and Turkey in the 1930s. The author provides a detailed 
description and a careful analysis of the major events in Anglo-Turkish relations during the 
period under consideration. 

The study is well researched based on an impressive range of sources. Besides the pub- 
lished and unpublished material from the British Public Record Office, and from the Bulga- 
rian Central State Historical Archives, she has also made wide use of the works of Soviet 
historians, as well as of the Turkish press and pamphlet literature from the 1930s. Un- 
fortunately, Turkish archive materials have not been consulted due to the fact they are not 
yet accessible to researchers. 

The evolution of Anglo-Turkish relations in the 1930s is not examined in isolation. It 
is seen in the context of the whole international configuration between the two World Wars. 
The relations between Britain and Turkey were influenced to a great extend by the events 
taking place in Europe, in the Balkans, and in the Mediterranean region. The author shows 
very well that Britain’s policy towards Turkey and that of Turkey towards Britain m turn 
affected and reflected the policy of many other countries. 

Throughout the study is emphasized the fact that from a military strategic and politi- 
cal point of view, Turkey was of exceptional interest to Britain. Britain with the helpof Tur- 
key hoped to retain its position in the Near and Middle East and to secure its superiority 
in the eastern Mediterranean. : 

One of the basic factors which brought together Turkey and Britain was the Italian 
threat in the Mediterranean. Mussolini’s fortification of the Dodecanese and his avowed 
intention to upset the Mediterranean balance of power had increased Turkey’s significance. 
Moreover, the British were suspicious of Germany’s offering long-term credits in Turkey. 
Therefore the British supported the Turkish request for control of the Straits, removing the 
remaining restrictions invoked at Lausane. Most important though was the recovery of the 
right to remilitarize the Straits. | 

Three decisions that favored good Anglo-Turkish relations were negotiated from 1936 
to 1938. The Nyon Conference in 1937 pledged Turkish support for Great Britain and Fran- 
ce in defense of the Italian submarine threat to international shipping. Another act was the 
Sa’dabad Pact of 1937, a British approved, non-agression pact between Turkey, Iraq, Af- 
ghanistan and Iran, which laid the foundation for the later establishment of the Baghdad 
Pact and Cento. Lastly, a series of credit agreements was arranged between the Turkish 
and the British government guaranteeing Turkish credit up to ten million pounds for items 
manufactured in the United Kingdom and exported to Turkey. I 

In the period just prior to the war Turkey entrusted Great Britain with most of the work 
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related to her industrialization and military security. This spirit of co-operation was further 
displayed by Turkey’s rejection of the Krupp bid, in preference to a British firm’s offer for 
the construction of the Dardanelles fortifications. Friendly relations continued with Britain’s 
agreement to the joint/Franco-Turkish administration of Hattay in 1938 and the eventual 
incorporation of this province into the Turkish Republic in July 1939. 

The least satisfactory part of the book is the part reviewing the British policy of guaran- 
tees. She relyies on the judgements of secondary authorities rather than on substantial 
documentary evidence. Zhivkova points out that the British policy of guarantees was an 
effort of Britain to form a Balkan anti-Hitler coalition under her own aegis in order to set 
up a neutral Balkan bloc, which would be able to cut off any fascist aggression towards 
British communication lines in the Near and Middle East. 

In general, this survey focussing on foreign policy does not give any attention on Tur- 
kish internal affairs. The author does not give an analysis of sociopolitical determinants. 
Notwithstanding these reservations the-study makes a real contribution to the literature 
of the period. It certainly deserves to be read by both scholar and general reader. 


Institute for Balkan Studies BASIL KONDIS 


Manjo Stojanov, Stari grdcki knigi v Bdlgarifa (Old Greek books in Bulgaria), Sofia, ed. 
Narodna Biblioteka "Kiril i Metodij", 1978, p. 475. 


Manjo Stojanov is one of the most prolific and well - known scholars of the history of 
books in Bulgaria—and of Greek books in Bulgaria in particular—during the Balkan en- 
lightenment and the Bulgarian national revival. His most recent book, "Stari grácki knigi v 
Bälgarija” (Old Greek books in Bulgaria), in which he records the archetypal (staropetatni) 
Greek books which are to be found in Bulgaria today, is the fruit of his years of bibliographi- 
cal research in his country's libraries. He had previously given us notable works concerning 
the history and movement of books within Bulgaria, such as "Bülgarska vüzroZdenska 
kni?nina. Alalititen repertoar na bölgarskite knigi i periodični izdanija 1806-1878” (Bulga- 
rian literature during the (National) Rennaissance. Analytical catalogue of Bulgarian books 
and periodicals published between 1806-1878), Sofia, ed. Nauka i Izkustvo, t. 1-2, 1957-59; 
“Nesebärskata sbirka ot grácki staropecatni knigi v Narodna Biblioteka “Kiril i.Metodij”” 
(The Mesimvria collection of archetypal Greek books in the “Cyril and Methodius" Nation- 
al Library), in Izvestija na Narodna Biblioteka “Kiril i Metodij" 7 (1966) 255-279; “Bälgar- 
ski rákopisi s grácki elementi" (Bulgarian manuscripts in Greek characters), in Izvestija na 
Narodna Biblioteka “Kiril i Metodij" 10 (1969) p. 315-352; "Gráckobülgarski retnici i 
učebnici” (Greek - Bulgarian dictionaries and manuals), in Studia Balcanica 2 (1970) 205- 
243; “Opis na gráckite i drugi Cuzdoezitni rákopisi v Narodna Biblioteka “Kiril 1 Metodij” 
(Inventory of the Greek and other foreign language manuscripts in the "Cyril and Metho- 
dius" National Library), Sofia, ed. Nauka i Izkustvo, 1973, and many others. 

This book lists 2495 titles of Greek books printed up to 1878, when the Bulgarian state 
was founded. It should be noted that in Bulgaria ‘archetypal’ books (staropetatni knigi) 
are all those which were published before 1878. 

In the introduction to the book (p. 7-15) M. Stojanov explains the lines along which 
his materíal was collected, its source and significance. The books listed are today preserved 
in the country's national libraries: in Sofía, in the “Cyril and Methodius” National Library 
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(staropetaten otdel), in the library of the Ecclesiastical Historico - archaeological Museum, 
in the BAN library; in Plovdiv, in the “Ivan Vasov” National Library; in Rila Monastery; 
, in Svi$tov, in the “El. and K. Avramovi” reading - room; in Varna, in the library of the 
Renaissance Museum; in Sliven, in the town museum; and in other smaller libraries and 
reading - rooms of Bulgaria. A significant number of books in the “Cyril and Methodius” 
National Library come from the libraries of Bulgaria’s Greek communities, such as Arvanito- 
hori (Arbanasi), Sozopol (from the Petrinos Library there, a gift of G. Petrinos), Nesebar 
(the greater part of whose library is a gift of the citizen of Odessa and former member of 
the Philiki Hetairia, Al. Koumbaris), Plovdiv etc. Others come from the private collections 
of well - known personalities of the bulgarian Enlightenment (Em. Vaskidovit, Neofit Rils- 
ki, Sp. N. Palauzov, J. Gruev and others). When speaking of Greek books in Bulgaria and 
their dissemination there, we should, of course, always bear in mind the strong influence of 
the Greek language and culture, which completely predominated at least until 1835 (the date 
of the foundation of the first systematic Bulgarian school in Gabrovo), and also the almost 
exclusive use of Greek in the field of commerce. Thus Greek books were to be found even 
in centres where the Greek element was minimal, if not non-existent (Svi$tov, Karlovo, 
Koprifstitsa etc.). Nor should we forget that the figure of 2513 books listed by Stoyanov 
is only a small proportion of the Greek books to have survived the ravages of time. 

On p. 21-290 the bibliographical details of the Greek books are listed: author, title, 
publisher, place and year of publication etc. The details are often incomplete either because 
the entry is based on reported information or because the copy is imperfect. After each title 
a note is made of the Greek bibliography in which it is listed. Of the books for which a cata- 
logue of sponsors (“ovvôpountal”) exists, the names and position are listed of those who 
are considered to be Bulgarians, and also “names of Greeks: bishops, teachers, doctor sand 
distinguished business men” (p. 12, footnote). The names of some 2000 sponsors are record- 
ed. The books are listed in chronological order (Stojanov notes that many XVIth—and 
XVUth—century books must have come to Bulgaria at the beginning of the XIXth century). 
, Two of the books were published in the XVth century, 68 in the XVIth, 109 in the XVIIth, 
446 in the XVIUth and 1888 in the XIXth century (1118 of these between 1800-1850). 

The second part of the book, which follows the purely bibliographical first part, is of 
particular interest: it comprises a review of the books according to their subject-matter (p. 
290-315), a catalogue of authors, translators and editors, both Greek and foreign (p. 315- 
351), a catalogue of sponsors (p. 351-414), a geographical index (p. 414-421), a catalogue 
of the collections, owned by either people of towns, from which the books are taken (p. 421- 
427) and a list of the printing-houses (p. 427-439). A very important part of the book consists 
of an enumeration of the Bulgarian translations from Greek (p. 439-455); there follows a 
list of the Bulgarians who occupied themselves with Greek literature (amongst whom are 
also enlisted Em. Vaskidovi& [Vaskidis] and Alexander Zolros Pasha) with a brief biographi- 
cal note for each one (p. 445-475). 

The information provided by both the first and second parts of Stojanov's book is of 
great importance. Of the Greek bibliographies he considers only the basic ones (Papadopou- 
los - Vretos, E. Legrand, Ginis - Mexas) because he was unable to consult their supplements 
and newer bibliographical works (Ph. Iliou, Ladas - Hajidimos, Raste, supplement to Ginis - 
Mexas in the periodical “Epavtorüç” (the "Collector") and others). Consequently, the 
specialist scholar will undoubtedly be able to find a fair number of hitherto unknown publica- 
tions which Stojanov did not find listed in the basic Greek bibliographies. During the period 
this review was being published, in the periodical "Epavtorüç (15, 1978-79, p. 321-329) appe- 
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ared a review written by Ph. Iliou relating to Stojanov’s book. In Iliou's review 122 (1) 
editions are indicated as not yet being catalogued. 

Stojanov notes that the books hecatalogues are not the only ones in Bulgaria; undoubted- 
ly there are many to be found in the libraries of the smaller monasteries, in churches or 
in private collections. And so I should like to mention that the Greek books in the Monas- 
tery of the Metamorphosis (Preobraženski manastir) near Veliko Tárnavo are not listed. In 
this monastery are to be found, amongst others, more than one copy of an 1853 edition of 
the "Interpretation for painters" by Dionysios of Fourna. I mention this book in particular 
because before seeing this edition in the Monastery's library, in the Cathedral library of V. 
Tárnavo I found a Greek manuscript of the "Interpretation", lacking the beginning and the 
end, and with several variations from the 1853 edition dating from the beginning of the 
XIXth century. 

Most of the archetypal Greek books to be found in Bulgaria's libraries today are liturgi- 
cal books and books of church music. The rest are linguistic and scholastic manuals of every 
sort, the number of which increased particularly in the XIXth century, especially after the 
foundation of the Greek state (dictionaries, dialogues, reading - books, Christomathia, 
histories etc.). Most of these were used as school manuals in the Greek schools in Bulgaria. 

Regardihg the catalogue of Bulgarian sponsors listed in the book, and in particular 
Stojanov's attempt to isolate the Bulgarian sponsors of the Greek books (cf. also his own 
article “Les syndromites bulgares des livres grecs au cours de la premiére moitié du XIXes." 
in Byzantinische—Neugriechische Jahrbücher, 19 (1966) 373-406) it should be noted that 
it is very difficult, if not quite impossible—at least up until the first half of the XIXth cen- 
tury—for anyone accurately to determine the nationality of the sponsors in the Balkans, simply 
on the basis of their names and places of origin or residence. Why, for instance, should we 
consider Voulgaris of Corfu or Dim. Lazou of Ioannina to be Bulgarians? Fully aware of 
the difficulty of determining the sponsors' national origins and also of the significance of 
the books' very existence in Bulgaria quite independent of the national consciousness of their 
owners, Stojanov himself expresses reservations about the success of his attempt at national 
identification and concludes: “...Because of the similarity between many Greek and Bulga- 
rian personal and family names...it is possible that we have made errors and mistakes. In 
any event, we have certainly omitted more Bulgarians than we have included Greeks" (p. 
12, footnote). Rather than entangling himself in the controversial and contentious problem 
of the national origins of the books' sponsors or readers, it would have been much more 
practicable and useful to provide the total number of sponsors and the names of all their 
towns of origin in contemporary Bulgaria. This would have shed light from a new angle 
on the cultural and intellectual stage of advancement of these towns during the specified 
period of time (the sponsors listed in the book are taken from XIXth century publications). 
It would be much more important to discern, as far as possible, the ideas which were circula- 
ting as a result of Greek books in the country during the given historical period, rather than 
to try to discern how many of their declared readers (sponsors) were Greek or Bulgarian. 
Besides, the influence of the ideas transported by books is not confined to the individuals 
who read them but also affects their general environment in so far as they transmit the ideas. 
In an examination of the subject of the sponsors, particularly during the period from the 
Balkan enlightenment to the Crimean War, when there was none of the acute nationalism 
of the years which followed, I think much greater significance should be given to the number 
of towns and the proportion of their sponsors in relation to the number of books with spon- 
sors and the problems relating to their publication. In this field, Philippos Iliou's article, 
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“Books with sponsors. 1. The years of the enlightenment (1749-1821)” in 6 'Eoayuoxnç 
12 69-70 (1975) 101-179 (reprint), is an exemplary study of the manner, problems and 
importance of research into the subject of sponsors. 

The section of the book which deals with Bulgarian translations of Greek books is an 
‘important one: 154 bulgarian books are enumerated, most of which are religious, ethico- 
didactic or educational manuals. Translations of Greek literary works are few, consisting 

largely of romantic, sentimental or ethico-didactic works translated into Greek from Western 
European prototypes. The Greek translations are consequently the intermediary channel 
through which these works became known to the Bulgarians. It is characteristic that of the 
28 plays and short stories translated into Bulgarian (until 1853) fourteen are translated from 
‘Greek. (Cf. details and development of the subject, Afr. Alexieva, “Prevodnite povesti i 
romani ot gräcki prez párvata polovina na XIX v.—Do Krimskata vojna" (Short stories 
and novels translated from Greek during the first half of the XIXth century—Until the 
Crimean War), Studia Balcanica 8 (1974) 119-151). 

M. Stojanov's book is a genuine contribution to the study of Greek-Bulgarian cultura 
relations until 1878; as he himself notes, there is much still to be done towards the deeper 
and wider examination of this subject. 


Institute for Balkan Studles DESPINA LOUKIDOU - MAVRIDOU 


Walter M. Bacon, Jr., Behind Closed Doors: Secret Papers on the Failure of Romanian - 


Soviet Negotiations, 1931-32, Stanford, California: Hoover Institution Press, 1979, 
pp. 204. 


During 1931-32 Romanian and Soviet diplomats attempted to conclude a treaty of 
mutual non-aggression even though at that time the two countries did not have normal 
diplomatic relations! Bacon’s volume is a selection of one hundred and three Romanian 
documents dealing with these negotiations. He has translated them from the Nicholas Tite- 
lescu collection at the Hoover Institution and has included a brief overview and analysis 
of their significance. Although the negotiations failed (A treaty was signed four years later 
under the direction of Titelescu), the story of the effort deserves the attention of serious 
Scholars of twentieth-century Europe; and Bacon and the Hoover Institution merit our 
gratitude for the publication of this excellent volume. It will be a valuable aid for researchers 
of Eastern Europe whose direct interests lie in tangential fields and for istructors who can 
find facts and gain insights for their lecture notes beyond the superficial and often erroneous 
comments on the negotiations in the standard reference works. Bacon’s translations, organiz- 
ation, and presentation are well done. The one fault in the volume, perhaps, is the lack of 
a separate appendix listing the persons mentioned in the collection, many of whom are minor 
foreign office personnel. 

The treaty negotiations were part of a general revision of European alliances and inter- 
national perceptions at the end of the twenties and the beginning of the thirties. Pressure 
for negotiations between the two Eastern European neighbors came principally from Poland. 
The treaty was to be one of a series signed by the Soviet Union and the countries of the region 
in the wake of the Kellogg-Briand Pact. Bacon sees the impetus for these treaties in Moscow's 
desire for security in the West in light of domestic difficulties associated with economic 
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planning and confrontation with Japan in the Far East; Germany's “strident... revisionism 3 
and Warsaw's mistrust of French "faintheartedness" (p. 8). We may add that Marshal 
Pilsudski's acerbic comments about the French found in document 55 (pp. 97-98) graphically 
. demonstrate this latter point and also indicate a Polish mistrust of France's rapld changes 
of government as another reason for secking the Eastern alliance. On the other hand, Paris 
supported Soviet entente as well and along with the Poles encouraged the Romanians to 
come to an agreement. It seems that the major catalyst here (from the Franco-Polish point 
of view) is indeed German reentry into the forefront of European politics. It hardly needs 
to be mentioned that the German resurgence had begun with the Stresemann era, and these 
events were taking place before the Nazis came to power. We shall return to this point be- 
low. 

The major stumbling block to the treaty was the dispute over Bessarabia. Moscow did 
not want a treaty which would recognise the status quo, i.e., Romanian possession of the 
province, and Bucarest feared the possibility of the Soviets raising the territorial question 
if the treaty left the door open. The argument dissolved into questions of semantics and 
minutiae. A possible solution was sought by avoiding the subject altogether, but it would 
not go away, and on this issue the negotiations foundered. Yet there is another possible 
clement in the failure of the negotiations to which Bacon tantalizingly alludes—the actions 
of Nicholas Titelescu. Romania's most famous diplomat of the era was left out of the initial 
stage of negotiations, then became Bucarest's chief negotiator .and finally was uncer- 
emoniously dismissed. Both as a participant and observer of the talks he hindered success 
with his attitudes. Bacon suggests that a good deal of vanity was involved, a view which 
is especially credible considering that Titelescu shortly thereafter as foreign minister came 
to terms with the Soviet Union. 

Aside from the direct ad hoc value that this collection offers, it makes a more general 
contribution to the study of inter-war European diplomacy. Here is another bit of evidence 
that territorial and strategic, rather than ideological, considerations played the determining 
roles in foreign policy during this era. Of course, the Romanians are constantly referring 
to "Soviet" and "Russian" duplicity and mendacity, but this is just an adversary's universal 
evaluation of his opponent in the Machiavellian reality of state system diplomacy. Similar 
judgements would undoubtedly have been made if Bucarest was facing a monarchy, a par- 
liamentary republic, or a Christian commonwealth. Certainly the Soviet view of Romanian 
honesty during the period was just as unflattering. As indicated above, the major point is 
that Weimar Germany working to dismantle the Versailles system caused this diplomatic 
revolution—the renewed participation of Moscow on the diplomatic stage. Governmental 
forms or economic and social ideologies, i.e., Communism or the later Nazism, had much 
less influence on these events than contemporary rhetoric or later assessments would lead 
us to believe. 


Indiana University Northwest FREDERICK B. CHARY 


Vospominanija i Dnevniki XVIII-XX vv. Ukazatel’ rukopisej, Sostaviteli: L. P. Balafova, 
K. I. Butina, L. V. Gapotko, G. I. Dovgello, S. V. Zitomirskaja, M. V. Zeifman, 
L. M. Ivanova, G. F. Safronova, A. B. Sidorova, M. O. Cudakova, Redakcija i 
predislovie S. V. Zitomirskoj (Memoires and Diaries of the 18th-20th Centuries, 
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Catalogue of Manuscripts, Editors..., Research Supervision and Introduction by 
S. V. Zitomirskaja), Moscow, Kniga, pp. 622 (Godudarstvennaja ordena Lenina 
Biblioteka SSSR imeni V. I. Lenina. Otdel rukopisej). 


Mrs S. V. Zitomirskaja in cooperation with her colleagues in the manuscript depart- 
ment of the Lenin Library in Moscow has presented us with yet another example of her 
systematic work. 

The work consists of a catalogue of manuscripts and other documents (1313 in all) of 
memoirs, diaries and autobiographies of the 18th-20th centuries, which were found in the 
manuscript department of the Lenin Library in Moscow. In each section information is 
provided about the author, the title of the document, its classification, general information 
about contents of the document and, finally, its classification number. The entries are ar- 
ranged in alpabetical order (pp. 13-425), and immediately following the anonymous manu- 
scripts are listed (pp. 426-431). Finally, several supplementary tables, which provide aid for 
the researcher, follow (pp. 435-619). In addition to references to Russians whose lives were 
linked with the modern history of the Balkan countries, we also find mention made of a 
fair number of names from the Balkan countries as well as many Balkan place names. 

This publication fills a gap, as the catalogues of manuscripts is a very useful handbook 
and à basic guide especially fir students of Russian subjects. 


Institute for Balkan Studies CONSTANTINE PAPOULIDIS 


Sinicyna Nina V., Maksim Grek v Rossii (Maximus Graecus in Russia), Moscow, Nauka, 
1977, pp. 332 (Akademija Nauk SSSR, Institut Istorii SSSR). 


The work of Maximus the Greek, his times and his literary heritage, in spite of all the 
monographs written as much in Russia where he lived and worked, as in Greece where he 
was born, and Italy where he was educated remain a source of inexhaustible research. 

The study of N. V. Sinicyna is primarily of a paleographic nature. A few years ago in 
her admirable article “Rukopisnaja tradicija sobranij sotinenij Maksima Greka. K postanov- 
ke voprosa" (The manuscript tradition of the collection of the works of Maximus Graecus. 
Contributions to the Definition of the Problem), Trudy Ofdela Drevnerusskoj Literatury 
26 (1971) 259-263, she presented us with the basic tendencies of her current work. In the first 
chapter of this present study (pp. 11-60) the author concerns herself with the paleographic 
problems in the work of Maximus Graecus, in the second (pp. 61-145) and the third (pp. 
146-220) with the biographical data of his stay in Russia (1518-1555/6). The value, however, 
- of N. V. Sincyna's study lies mainly in the appendix (pp. 221-279) where contents of ten ar- 
chive entries containing the works of Maximus Graecus are published and analyzed for the 
first time. 

The new work by N. V. Sincyna without a doubt covers the aspects not treated by A. 
I.. Ivanov, Literaturnoe nasledie Maksima Greka. Harakteristika, atribucii, bibliografija 
(The Literary Heritage of Maximus Graecus. Description, Categories, Bibliography), Lenin- 
grad, Institut Russkoj Literatury, 1969, pp. 248+-2 Illustrations outside the text. Cf. also 
the review of C. Papoulidis, Makedonika 12 (1972) 536-538) and gives us for the first time 
a systematic paleographic study of the literary heritage of this wise sixteenth century monk 
from Mount Athos. 
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P. J. ZEPOS 


BYZANTINE SURVIVALS IN THE GREEK LAW OF CUSTOMS 


The author gives a brief survey of the Greek customary law, influenced 
by the byzantine and postbyzantine, written or unwritten, tradition. He exam- 
ines the historical sources of the most important customs in the law of transe 
actions, in the law of things, in the law of family and in the law of inheritance. 
He underlines the significance of these customs for the study of the history of 
the Law of Greece, especially in comparison with the Laws of the other 
peoples of South-Eastern Europe. 


CONSTANTIN SVOLOPOULOS 


THE POLITICAL PARTIES IN GREECE FROM INDEPENDANCE (1830) TILL 
THE SECOND WORLD WAR 


This work deals with the development of the political parties in Greece. 
In the first part the author examines the structure of the political parties. 
Then reference is made to the ideological conflict: the transition from absolut- 
ism to parliamentary government, the development of liberalism, and the 
appearance of the socialist movement. Lastly, in the third part an analysis 
is attempted of the social dimension of the political dispute in relation to 
the development of the social antagonisms in Greece from independence 
(1830) to the period of the second War World. 


CHRYSSA MALTÉZOU 


KYTHIRA: SOCIETY AND ECONOMY DURING THE VENETIAN OCCUPATION 


The occupation of Kythira after the Fourth Crusade by the patrician 
family of Venier, who held it as a fief till the intervention in 1363 of Venice, 
which placed the island under its direct control, influenced the population's 
social and economic life. Using archival sources, conserved in the Local 
Historical Archives, the author examines the nature of the terzaria imposed 
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by the conquerors upon the inhabitants, and studies its consequences on the 
social and demographic situation of the island. 


EVANGELOS KOFOS 


DILEMMAS AND ORIENTATIONS OF GREEK POLICY IN MACEDONIA: 
(1878-1886) 

Following the settlement of the Congress of Berlin, the Greeks delineated 
a more realistic policy on Macedonia. Unable to come to an understanding 
with either Bulgarians or Serbs, and finding themselves on recurring crises 
with the Turks, they decided to draw on the means and strength of Hellenism, 
both in the Kingdom and the Ottoman state. 

Limiting the extend of their claim to 2/3 of Macedonia, they endeavoured 
to expand their educational program—particularly in the central, contested 
zone—to strengthen their religious institutions, and raise the economic status 
of the Macedonian Greeks. 

These long-range plans, however, were upset by the annexation of Eastern 
Rumelia which brought the Bulgarians closer to Macedonia and, thus, in a 
better position to challenge Greek claims on the region. 


TITOS P. JOCHALAS 


COMMON MOTIFS IN THE ITALO-ALBANIAN AND THE GREEK FOLK POETRY 


The close relations and similarities between the Greek folk poetry and the 
folk poetry of the Albanians of South Italy and Sicily are discussed for the 
first time in this paper. _ | 

Six common motifs are pointed out, among which, the soldier’s fall from 
the horse and his death, is particularly examined in this study. 

The author believes that the initial core of this theme is very old and 
goes back to the type of “philippique” song which revives during the Byzantine 
period with the military life along the border-land of the empire, and acquires 
in the long run, the dramatic content of a ballad. 


T. C. LOUNGHIS 
THE HISTORIOGRAPHY OF THE MACEDONIAN ERÀ AND THE BYZANTINE 
DOMINATION IN SOUTH-EASTERN EUROPE AFTER THE TREATIES OF THE 
NINTH-CENTURY 


As pointed out by several scholars, in the second half of the ninth century 
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byzantine civilization began to expand in an area that D. Obolensky has 
called “the Byzantine Commonwealth”. The author of this paper argues 
that the building of such a Commonwealth was made possible only as a re- 
sult of a very precise policy of the Macedonian dynasty. This new policy 
consisted of the renouncing once and for all of any “oecumenical” principle 
that was the leading element of Byzantine political ideology until then. The 
Byzantine-influenced area is delimited and described very precisely in the 
DAT and forms a new, limited Oecumene, definitely banishing the work 
of emperor Justinian I in the West. The new Byzantine political ideology of 
the Macedonian dynasty condemned any attempt by the feudal opposition to 
come back to the old principles of justinianic universalism. 


A. J. PANAGIOTOPOULOS 
EARLY RELATIONS BETWEEN THE GREEKS AND THE YOUNG TURKS 


The Young Turks’ revolution of 1908 was a turning point in the history 
of the Ottoman Empire. The Young Turks made serious attempts to modern- 
ize the Ottoman State, to introduce political and religious equality and to make 
a modern constitutional state out of the old multinational Empire. As a mat- 
ter of fact the Young Turks wanted and to some extent needed the cooper- - 
ation of these ethnic elements for carrying out their revolutionary aspirations. 
Moreover they contacted them even before the fateful July 1908. 

This paper, based on primary sources, attempts to trace these first 
contacts which the Young Turks tried to establish with the Ottoman Greeks 
and the representatives of the Greek Kingdom. The Young Turks suggested 
to the Greeks to cooperate with them and abolish the Sultan's absolutism. 
Instead, the Greek and the Hellenic response was rather ambiguous: on the 
one band they feared that in case of failure they would be suppressed ruth- 
lessly, and on the other they mistrusted a movement whose nationalistic tones 
were imminent. But they were well aware that this time the revolutionary 
movement was widespread not only amongst the army officers but also 
amongst the bureaucratic elite. Despite this fact the Greek Government and 
the heads of the Hellenic Communities adopted an attitude of “wait and see”, 
which aroused the suspicions of the Young Turks. 
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M. HATZOPOULOS 


PHOTICE 


ROMAN COLONY IN THESPROTIA AND THE DESTINIES OF EPIROTIC 
LATINITY 


After discussing some methodological problems concerning the study 
of the Latin speaking populations of the Greek lands, the author examines 
the case of the Roman colony of Photice: its foundation, its linguistic char- 
acter as revealed in the inscriptions, the persistence of bilingualism throughout 
the period of Late Antiquity and finally the migration of its population to 
the mountain fastness of the Zagori area, where Vlach speaking people are 
still to be found. 


CONSTANTIN AP. VACALOPOULOS 


STATISTICAL NOTES CONCERNING THE PREDOMINANCE OF GREEK 
NAVIGATION AND TRADE ON THE LOWER DANUBE (1837-1858) 


On the above article the authors provides some new informations proving 
the superiority of Greek navigation and trade on the lower Danube during 
the period 1837-1858. These new elements are based on English sources from 
the archives of Public Records office and consist of some important tables 
showing in detail the number of foreign vessels navigating year by year into 
the ports of Vraila and Galatzi and their participation in the commercial 
movement during 1837-1858. Finally the material presented contributes to 


further conclusions on the same matter. 
i 


IOANNIS.A. PAPADRIANOS 
SERBIAN EPITAPHS FROM GREEKS IN BELGRADE 


In this paper are published six epitaphs, written in the Cyrillic alphabet, 
belonging to eminent Greek families who lived and were active in Belgrade 
during the 19th and 20th centuries. The funerary monuments bearing the 
epitaphs are in the cemetery Novo Groblje in Belgrade. 

. The names of the deceased, the dates of their birth and death inscribed 
on: the tomb-stones, shed new light to the genealogical, chronological and 
economic situation of those E 49. 2 members in the 


society of Belgrade. 
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THEANO TSIOVARIDOU 


THE ECONOMIC CRISIS IN GREECE AT THE END OF XIXe. CENT. CAUSED BY 
THE CURRANT QUESTION 


In the last decade of 19th c. currant was a determining factor in the 
Greek economy. The decrease in the demand of currant in that period resulted 
in a serious financial crisis, known in the economic history precicely for this 
reason as the "currant question". 

Measures to cope with this problem were taken by the Greek Govern- 
ments first in 1895. 

Consequently to this crisis followed domestic movement of populations 
from the currant areas to Áthens as well as emigration to USA. The same 
crises, however, became the starting point of the industrialisation of the coun- 
try and the end of the dependence of the Greek economy exclusively on cur- 
rants. 


CH. BAKIRTZIS 


DIDYMOTEICHON: A POST-BYZANTIN CERAMIC CENTER 


Recent archaeological finds and the excavation of two ceramic kilns have 
proved that Didymoteichon, the well-known city during the Byzantine period, 
was in the post-byzantine times a center of ceramic production. The pottery 
of this late period in Didymoteichon is of high quality and follows Byzantine 
tradition in both technique and decoration motifs. 
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